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Un pas en arrière 
à Venise ? 


Lu grands pays 
industrialisés sont-ils en train, au 
rythma lent des conférences 
mtemationales et des redites 
inévitables dès lors qu'êtes sa 
mu M p te nt, de poser les pre- 
mières pierr e s d'un nouvel édi- 
fioe ? On aimerait, è la lecture de 
la « déclaration économique de 
Venise s. s'en convaincre. Le 
fart, par exemple, qu" après une 
quinzaine d' ann é es de ch a n ges 
flott an t s (es gouvernements, 
y compris celui des Etats-Unis, 
en soient venus à considérer que 
la stabilisation de leurs monnaies 
engage leur responsabffité peut- 
être considéré comme tsi pro- 
grès. 

Une autre interp r état i on, mal- 
heureusement, ne peut être 
éc ar t é e. Comptent en quelque 
sorte sur la mémoire courte des 
opinions publiques, et incapables 
de surmonter leurs contracfio- 
tfcma, lés Sept reprendraient las 
vieilles recett e s en essayant ds. 
letr donner un air de neuf. 


L, 


retour en 
arrière est parfois inspiré des 
meaeures in tention s . Sur l'insis- 
tance de la délégation française 
s'exprimant à l'unisson — è 
Venisa, pour vingt-quatre 
heures, la cohabitation a fait 
pov une fois mervsato, - les 
pays p artici pan t» se sont rappelé 
è eux-mêmes l'objectif qu'ils 

S'étaient fixé dans la courant 

das années 60 de consacrer au 
moins 0.7 % de tour PNB è raide 

pubfique (budgétaire) au déve- 
loppement. On on est loin. On 
retiendra encore, au chapitre des 
résultats positifs de Venise, les 
propositions visant -è accroître 
de façon « significative » las 
prêts du FM è très bas taux 
d'intérêt et de longue durée 
accordés aux pays las plus pau- 
vres. tout an prévoyant .pour ces 
der ni er s Faflongement dais déla i » 
de remboursement. Ces idées 
avaient été suggérées en avril 
séparément par ML Edouard Bal- 
ladur et par le chanceBer do 
r Echiquier, M. légal Lawson. 

Dont acte. Mais cela né résout 
en rien la lancinant problème de 
l'endettement. Les pays les plus 
pauvres, à une ou deux excep- 
tions près, n'ont jamais pu 
emprunter sur le marché. C'est 
envers les Trésors ptddics des 
pays riohes qu'ils sont débiteurs. 
Les délais qu’on leur consent 
relèvent de raide budgétaire. 

Ayant décidé de faim quel- 
ques gestes en leur faveur, les 
Sept se sont crus dispensés 
d'aborder le véritable p ro b l ème, 
celui de l'endettement près des 
banques des grands pays de 
l’Amérique latine. Us se sont 
contentés de co nfi rmer « la a 
stratégie aetuafle dite du cas par 
cas, refusant ds voir las consé- 
quences d'une formidable dégra- 
dation. Lorsque la plus gros débi- 
teur. le Brésfl, s'enfonce dans 
une in f lati on do 1 000 X, il est 
pour le moins court de continuer 
è s'exprimer comme si les for- 
mules du passé avalent réussi. 

Du côté fran ç ais 
et américain, on ne manque pas 
de se féliciter des progrès 
accomplis dans la voie d'une 
mefôeure « coor dinati on » des 
politiques économiques. Les 
Sept exerceront Mbr droit de 
regard mutuel sur leurs poéti- 
ques respectives, sur la basa 
d*« i nd ica teurs » de cro is s an ce, 
de balance des paiements, 
d'inflation et de taux de change 
(la déclaration est des plus 
nettes sur ce dentier point)- La 
méthode retenue, avec son lourd 
appareil statistique, apparaît an 
réalité comme une extension de 
cote que le FM app&que aux 
pays en vole de développement 
endettés pour les mettra sur le 
chemin de l'ajustement. Avec le 
succès que l'on sait. 

L'ext ra ordi na ire publicité don- 
née è ces sommets n'est-elle pas 
en soi un obstacle è la coordina- 
tion. Comment, par exemple, 
aurait-il été pcssMe au chance- 
lier Kohl d'annoncer de nouvelles 
mesuras de stimulation de l'acti- 
vité économique sans paraître 
perdre la face après que la 
presse du monde entier avait 
damé qu'en allant è Venise il 
allait i Canossa ? 


Le voyage du pape en Pologne 

Jean-Pan! Il exprime 
son soutien à Solidarité 


Le pape Jean-Paul II a abordé, le jeudi II juin, sur la 
côte balte, la partie la plus importante de son voyage en 
Pologne. Arrivé dans la matinée à Szczecin, il a célébré 
une messe et posé la première pierre d’un séminaire 

Le souverain pontife s’est ensuite envolé pour l’agglo- 
mération de Gdansk-Gdynia-Sôpot, où il devait, dans un 
discours ; exprimer son soutien à Solidarité, avant de ren-‘ 
contrer le fbndateur du syndicat dissous , M. Lech JValesa. 
Gdansk est réputée comme l’une des villes polonaises les 
plus combatives sur le plan syndical 

Mercredi, à Cracovie, la police a réprimé quelques 
manifestations hostiles au régime. 


SZCZECIN 

de notre envoyé spécial 


pages3ct4.) 


Jean-Paul El est arrivé, le jeudi 
matin II juin, sur la côte polo- 
naise de la Baltique, qu’il n’avait 
jamais pu visiter depuis son éléva- 
tion au pontificat. Sur la rive occi- 
dentale de l’Oder, ligne de front 
historique entre les Slaves et les 
Germains, Szczecin est un part de 
quatre cent mille habitant». C’est 
dans cette ville que ks grèves de 
1970 ont pris la tournure la plus 
violente, faisant soixante-dix 
morts, de source officielle. C’est 
également à Szczecin que, vingt- 
quatre heures avant ceux' de 
Gdansk, le 30 août 1980, ont été 
signés les premiers accords entre 
les travailleurs des chantiers 
navals et les autorités. Dans ce 
port, enfin, la réaction te la popu- 
lation à l’état de guerre du 


31. décembre 1981 a été, avec 
celle de Wroclaw, la plus détermi- 
née. 

; An cours (Ton grand rassemble- 
ment populaire à Jasne-Blonie, 
Jean-Paul II s’est attaché à réaf- 
firmer les principes te l’Eglise 
catholique sur la famille, « pre- 
mière école des vertus sociales ». 

C’est è Gdyma, port limitrophe 
de celui de Gdansk, ville martyre 
des premières heures te guerre, le 
1* septembre 1939, également 
réputée pour être l'une des plus 
combatives sur le plan syndical, 
que, le jeudi soir 1 1 juin, k pape a 
choisi, pour la première fois, te 
parier ouvertement de solidarité 
ouvrière, citant même à plusieurs 
reprises le nom du syndicat dis- 
sous et évoquant les grandes 
grèves de 1970 et te 1980. 

HENRI TMCQ. 

(Lire la suite page 6.) 


Le financement de la Sécurité sociale 

Retraités et chômeurs sÉr®t 
k hausse de la cotisation maladie 


M. Alain Juppé, ministre délégué chargé du budget, 
devait présenter, le jeudi 11 juin, au conseil des ministres, 
un projet de loi pour le financement de la Sécurité 
sociale, qui comporte les dispositions fiscales' prévues 
parmi les « mesures exceptionnelles » (impôts et cotisa- 
tions) destinées à permettre au régime général de tenir 
jusqu’à la mi-1988. Les cotisations feront l'objet d’une 
série de décrets examinés prochainement par les orga- 
nismes concernés. Le relèvement de la cotisation 
d'assurance-maladie touchera non seulement les salariés 
et non-salariés, mais aussi une partie des retraités et des 
chômeurs indemnisés, mais non les préretraités. . 



lire nos informations page 36 


Les élections 
en Espagne 

Le Parti socialiste et la 
droite cèdent du terrain 
aux centristes et à 
I extrême gauche. Unnado - 
naliste basque entre au 
Parlement européen. 
page 6 

L'Europe 
et l'espace 

Un entretien avec M. Frédé- 
ric ttAllest, directeur géné- 
ral du Centre national 
détudes spatiales. 

PAGE 33 

Procès 

(l'Action directe 

Le repentir de Frédérique 
Germain. 

PAGE 11 

Le Printemps 
du théâtre 

Maraîchage à Saint - 
Gèrmàihdes-Prés et débal- 
lage à k Cigale. 

PAGE 24 

Le sommaire complet 
se trouve page 36 


Loi du marché et surenchère 



Se loger à Paris, en location, 
devient nne gageure. Les apparte- 
ments libres sont très rares, donc 
très chers. C’est la loi du marché. 
Ce qm est nouveau, c’est que les 
prix augmentent encore plus vite 
qu’avant. La lecture des petites 
annonces pour ks appartements 
des beaux Quartiers s’apparente 
au lèche-vitrines des joailliers de 
la place Vendôme ou des anti- 
maires du Faubourg-Saint- 


Qu’on en juge : 2 pièces dans 
nie Saint-Louis, 6 000 F par. 
mois ; un studio aux Champs- 
Elysées, 5500 F, charges com- 
prises 3 est vrai; ou encore, dans 
le 8 a , ce luxueux 4 pièces 
■+■ dépendances + garage pour 
18000 F; dans k 16°, 3 pièces, 
15000 F. Si ce 3-4 pièces avenue 
Mozart ne vaut que 6 500 F, c’est 



110 mètres carrés ne vaut que 
8000 F par mois sans les charges, 
c’est qu'il est au S* étage, sans 
ascenseur. Et puis ceux où l’on 
n’ose pas annoncer clairement la 
couleur, te la des cri ption dithy- 
rambique et elliptique s’accompa- 
gne d’un simple numéro te télé- 
phone « pour rendez-vous », voire 
te cette affirmation pére mpto ire 
«loyer justifié».. En gros, dans 


ks beaux quartiers, rien te vrai- 
ment confortable à moins de 
100 F le mètre carré par mois. ■ - 
_ A l’autre bout, il y a ks quar- 
tiers possibles, financièrement 
pariant : k 10*, k 11", k 12 e , le 
«mauvais* 17* (près de la Four- 
che), k 18-, k 19% k 20*-. On y 
trouve des 4 pièces, 90 mètres 
cariés pour moins de 6000 F, de 
vrais studios (avec cuisine et salle 
de bains) pour 2 500 F, des 
2 pièces pour 3 000 F on 3 500 F, 
des 3 pièces pour 4000-4500 F. 
Mais on en trouve peu, et donc on 
y trouve aussi eu général la queue 
dans l’escalier, et l’inévitable 
surenchère des bulle tins de paye 
et te la sécurité de l'emploi : celui 
qui rempote est k fonctionnaire 
an salaire k plus élevé. 

Et puis, U y a k pire. Le très 
abordable qui se révèle souvent 
inhabitable : k studio qui n’est 
souvent qu’une chambre de bonne 
aménagée sous ks toits, avec W.- 
C. chimiques derri èr e un para- 
vent, kitchenette dans un pla- 
card.. Le 2 pièces te la chambre 
est à dormir debout, et te il faut 
impérativement manger debout 
dans la salle te séjour pour , peu 
qu’on ait en l'imprudence d’y met- 
tre un meuble. 

JOSÉE DOYÊRE. 

(Lire ta suite page 31.) 
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La vieille histoire do « oational-populisme 


par Michel Winock 

La France est de retour: sens' 
ce titre d'un livre de Jean-Marie; 
Le Pen que faut-il entendre ? 
Dans les conversations, an parie, 
te «fascisme»;, cer taines ’ 
proclamations, de « totalita- 
risme» ; dans les journaux, avec 
pins de prudence, on enveloppe la 
marchandise lepéniste sous le 
terme vague d*« extrême droite». 
Le principal intéressé se déclare, 
lui, k porte-parole d’une «dite» 
populaire, sociale et nationale». 
Pour une fois, sa définition est 
peut-être la plus exacte. Disons, 
pour faire pins court : un 
« national-populisme ». Une 
vieflk histoire. 

Le phénomène est apparu voilà 
un siècle, entre deux crises politi- 
ques bien connues, le boulangisme 
et l’affaire Dreyfus (1887-1900). 
Qn a vu, en ces années-là, prendre 
forme une nouvelle droite, défiant 
ks représentants officiels du Parti, 
conservateur, entamant 
l'audience te l'extrême gauche, 
troublant k jeu politique installé, 
en mnhîlîBint loi «masses» sur 
quelques slogans serinés. Ce nou- 
veau courant était «populaire». Il 
opposait k peuple, son bon sms, 
son honnêteté, a iw* classe politi- 
que corrompue et avachie dans les 


délices parlementaires- Face & la 
ga b egie et aux «voleurs», fl fal- 
lait lui rendre la parole. Comme 
Le Peu oui, aujourd'hui, préco- 
wscd’ •élargir le droit de, réfé- 
rendum »„■ les Drumont, les 
Roche fort, les boulangistes 
défiaient l’équivalent de « la 
bande des quatre»- par la vox 
populL Maurice Barrés, inter- 
prète 1e plus distingué te k ten- 
dance, a fait la théorie te l’« ins- 
tinct des humbles» contre la - 
«logique» des intellectuels. 

Cette droite s'affirmait 
«sociale», offrant sa protection à 
tous les «petits» contre tous les 
« gros ». Son -public était par 
excellence, mais non exclusive»' 
ment, celui des anciennes couches 
moyennes te l'artisanat et du 
commerce me n acées par l'usine et 
ks grands magasins. Etk pouvait 
rallier ks membres te toutes ks 
professions inquiètes des- change- 
ments dans la slm c tur e économi- 
que du pays. La dépression, 
source te chômage, qui devait 
durer jusqu’aux de r n i ères aimées 
du siècle, pouvait hii concilier la 
sympathie des sans-emploi. La ~ 
politique laïque du régime lui 
assurait l’adhésion te nombreux 
catholi q ues. 

Enfin, cette nouvelle droite 
était «nationale», en sacralisant 


la communauté du même nom, au 
mépris de toutes les; autres. 
Quand Le Pen nous récite son 
étemel credo: « J’aime mieux 
mes fûtes que mes nièces; mes 
nièces que mes voisines; mes voi- 
sines que des inconnus et les 
inconnus que mes ennemis», il 
re p rend l'antienne d’un Moi natio- 
nal ferouche, en proie & la fièvre 
obsktion&le, mitraillé contre P uni- 
vers. Nous sommes ici aux anti- 
podes d'un Michelet faisant te la 
France l’« idéal moral du 
monde», d’un Montesquieu, anti- 
Le Pen avant la lettre, écrivant: 
• SI j’avais, su quelque chose utile 
à ma famille et qui ne l'eût pas 
été à ma patrie, /aurais cherché 
à l'oublier ; si j’avais su quelque 
chose utile à ma patrie et qui eût 
été préj ud i ciab le à l’Europe, ou 
qui eût été utile à l’Europe et pré- 
judiciable au genre humain, je 
r aurais rejeté comme un crime. » 
Contre la tradition h umanis te, k 
national-populisme, lui, érige 
l’égoïSme tribal en idéal spirituel 
et politique. L’obsession de la 
«race», la phobie dn métissage, 
la haine de l'é trang e r , sont les 
expressions courantes de -cette 
régression au stade te la société 
fermée. 

(Lire la suite page 9.) 



Prix Littéraire 
Prince Pierre 
de Monaco 

Les Matins du Nouveau Monde 
Le Sud 

Le Fou d'Amérique 


ROMANS 


G R A S S L L 


DES LIVRES 

Romans : avec « FAncêtre », Juan José Sacr érigé, 
dans une langue admirable, un monument à des 
Indiens disparus. ■ 

Portrait : les histoires et la sagesse d'Henri Pourrai 

Religion : au Moyen Age, quatre hommes. d’Eglise 
entre le pouvoir et la foL Imposants et implacables. 

Le femDetoa de Bertrand Poirot-Delpedi : « Ilden- 
tité masculine en crise », d’Annelise Maugue. 

La dmniqaede Nicole Zand : à propos de Thomas 
Bemhazd et dTtak> Svévo. 

Pages 15 à 22 
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SÉCURITÉ ALIMENTAIRE 

A l’heure où se tient à Pékin le conseil mondial de 
l’alimentation. Frères des hommes. Terre des hommes. Peuples 
solidaires et Solagral, organisent le 12 juin à Paris des Assises de 
l’aide alimentaire. Le même jour. Survie 87 (campagne du Prix 
Nobel contre la faim) patronne place de la Concorde une Nuit aux 
flambeaux sur le même thème (1). Charles Condamines et Papa 
Sene Diery exposent leurs points de vue sur cette brûlante question. 


(1) Adresses : Secrétariat des Assises de l'aide alimentaire : Alain Pecquettr et Pierre-Marie Cellier, 20, me do 
Refuge, 78000 Versailles, tfiL : 39-50-69-75 ; Survie 87, organisation : Alain Duverger, 10, rue de Montevideo. 
751 16 Paris. Tél : 45-04-29-28. 


Comment vaincre la faim 


Un Sahélien explique pourquoi la solution est à rechercher 
du côté des « communautés de base ». 


C EUX qui ont eu l'occasion de 
parcourir le Sahel ces der- 
nières années savent bien 
Hans quels termes ses habitants évo- 


par PAPA SENE DIERY (*) 


quem la sécheresse. 

De la côte de l'Atlantique au 

• i n f n...L U 


rivage du Sahara, Peuls. Haôussas, 
Ouoloffs, Sonrays, Mandingues, 
Touaregs, parlent de •fat tara >, de 
« haray », expressions qui évoquent 
clairement le malheur et la faim ; 
« bala » ou • balaou», communé- 
ment utilisées par la plupart des 
groupes, car empruntées à l'arabe, 
traduisent l'idée de calvaire, 
d’épreuve; d’autres, enfin, indi- 
quent ridée de rupture de cycle. 


ratives paysannes au Sahel, collabora- 
teur d*« Afrique verte » au Niger. 





« L’ISLAM, MORALE ET POLITIQUE », 
de Mohamed Arkoun 


Fondamentalisme et intégrisme 


B Ot avant sa maturité, ce 
musulman algérien, de 
souche kabyle et de 
nationalité française, passait pour 
être une sorte de modèle ayant 
trouvé le point d'harmonie entre 
sa foi et son siècle. On songea 
même un moment à Mohamed 
Arkoun pour diriger un éventuel 
« consistoire islamique de 
France s dans lequel les autorités 
Civiles auraient enfin trouvé 
nrrteriocutaur de cette confession 
dont efles ont besoin. 

Mais Mohamed Arkoun est 
d’abord un inteBectuel, un cher- 
cheur. Et un « trouveur ». D'idées 
simples mais qu'a faut, en islam 
aujourd’hui, du cran pour énon- 
cer : cette reègion pour grande 
qu'elle soit n’en a pas moins 
besoin d’aggiomamento. Ceux 
que Ton appelle intégristes pro- 
clament au contraire que nia 
RévSaûon est d'une étonnante 
ftafcheur». Admettons, cotes, 
cette conv i c ti on pour le Coran, 
mais non point pour son appfica- 
tion séculière. C'est apparemment 
la voie « arkountonne ». 

Comme depuis 1924 l'islam 
e orthodoxe a n'a plus de chef, 
plus de cafte, par la faute d‘ Ata- 
türk, il ne peut espérer un 
Jean XXH1. Seuls ses penseurs, 
ses universitaires, ses théologiens 
tiennent la dâ du renouveau dans 
la fidé&té. Dès 1978, à la veille de 
te révolution iranienne, parut chez 
Buchet-Chastel l'Islam, hier 
demain, de Mohamed Ariuxn et 
Louis Gardet (ce dernier est mort 
fan passé, le Manda daté 27- 
28 jiillst 1986), qui est une sorte 
de manifeste mezza voce pour la 
prise en compte de notre temps 
par les musulmans. 

Le c drame » d* Arkoun. cepen- 
dant c’est que son expression 
n'est pas toujours aussi claire que 
sa pensée. Trop souvent prison- 


nier d'un langage universitarB très 
français, il donne quelquefois 
f impression à ses interlocuteurs 

de n'avoir pas assez les pieds sur 
terre— 

Toutefois « la taettre n'est pas 
facile pour le lecteur moyen, 
l'effort qu'elle demande est large- 
ment r écompensé par la profon- 
deur de la cuitiae, ta rigueur et 
ToriginaStâ de b réflexion. C'est le 
ces encore dans son plus récent 
ouvrage, ttsiam. morale et poéti- 
que. 

Partant du constat que l'islam 
est à la fus reBgion. Etat et vision 
du monde, l’auteur examine, à 
l'aide notamment de nombreux 
exemples empruntés à d'autres 
islamologues musulmans (réunis à 
rUNESCO en 1982 par un collo- 
que qui sert de charpente à 
l’ouvrage), tant la fonction étati- 
que dans la théorie islamique que 
l'Etat et rindvidu dans ta société 
musulmane, et enfin l'islam entre 
colonisations et nationalismes. 

Toutes les interrogations 
posées par la foi de Mahomet 
défient dans des pages denses; 
souvent brillantes, depuis les 
aspects éthiques du gouverne- 
ment jusqu'aux questions brû- 
lantes comme la justice, les droits 
de l'homme, la laïcité, etc. 
L'auteur nous dsat récemment 
qu'B avait choisi de c repenser 
l'héritage de Hsiam à partir de ses 
fondements 9. 

Là est le fo n dam e nt a lisme bien 
compris et peut-être riche d'avenir 
qui ne doit surtout pas être 
confondu avec l'integrisme, cris- 
pation calamiteuse sur un âge d'or 
qui jamais nulle part n'exista 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 

★ Mohamed Arkoun, l'Islam, 
morale et politique, Deadés ôe Broc- 
wer et UNESCO, 240 p, 130 F. 


Etudes en 


littéraires, » 2 

scientifiques et économiques 
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Baccalauréat (séries A, B, C, D) 

statut officiel de Collège et de Lycée français 
à l’étranger 

Admission dès 10 ans. Aussi avec internat dès 15 ans. 
Ambiance calme et studieuse. Excellents résultats. 


Accès aux bourses officielles. Une grande école fondée en 1908 
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nauté internationale, qui s'est tra- 
duit par un transfert massif 


d’anomalie. La situation a été grave, 
très grave... 


Pour y faire face, deux types de 
réactions se sont organisées : d'une 
part, la création par les responsables 
des pays intéressés d’institutions 
comme le Comité inter-Etats de 
lutte contre la sécheresse au Sahel 
(CILSS) ; d'autre part, le formida- 
ble élan de solidarité de la commu- 


(*) Sénégalais, formateur de coopé- 


duit par un transfert massif 
d'argent, de médicaments, dlntrants 
et de matériel agricole, et surtout de 
vivres. 

Bien sûr, ces actions ont pu per- 
mettre de réduire l'ampleur des 
dégâts. H faut cependant souligner 
que s’ils sont efficaces en tant 
qu'éléments d’une stratégie de 
l’urgence, réponses ponctuelles & des 
situations immédiates, ces transferts 
comportent des effets néfastes si on 
veut les reproduire indéfiniment. 

Parmi ces effets néfastes, 3 en est 
notamment deux qui se sont révélés 
particulièrement pernicieux pour les 
paysans : l'arrivée massive de 
céréales du Nord sur les marchés du 
Sahel a entraîné une baisse très 
impartante des prix aux produc- 
teurs. Par ailleurs, sur le plan psy- 
chologique, la répétition des trans- 
ferts a souvent réduit les populations 
à la passivité. Ce sont les ressorts et 
les dynamismes locaux qui ont été 
atteints ! L’aide sons cette forme est 
certainement à repenser. 

Une des principales éventualités à 
ce type d'aide consiste â s'engager 
aux côtés des communautés de base, 
à les appuyer pour qu’elles relèvent 
elles-mêmes le défi. Cette démarche 
exige cependant un renouvellement 
des contenus et des méthodes 
d’intervention. Ma recherche et mon 
action s’inscrivent dans cette direc- 
tion. 

- A travers tout le Sahel, on trouve 
des organisations paysannes tradi- 
tionnelles, dont beaucoup ont encore 
gardé leur vitaKté : - tons * au Mali, 
•samaria» au Niger, •naams» au 
Bnririna-Faso-. Si ces communautés 
de base étaient effectivement trai- 
tées comme les acteurs essentiels de 
leur propre développement et ri un 
appui leur était apporté, pour les 
aider â devenir de véritables entre- 
prises communautaires de dévelop- 
pement, elles pourraient alors pren- 
dre en charge par elles-mêmes et 
pour elles-mêmes leurs propres pro- 
blèmes. 


Lerflle 


(1) Lancée en 1985 par Frèr es des 
hommes. Terre des hommes et Peuples 
solidaires. 


Les Etats font leur marché 


« Faites ce que nous disons mais pas ce que nous faisons. 

Etrange libéralisme ! 


A U Canada, un éleveur peut 
aller jusqu’à payer huit fois 
la valeur de son troupeau 
pour avoir le droit de vendre du lait 
an prix fixe par le g ou vern e me nt- Le 

riz produit an Japon coûte trois fris 
plus cher que celui qui est offert sur 
le marché inteirationaL En Suède, 
l'importateur de viande bovine doit 
acquitter une taxe équivalant au tri- 


CHARIES CONDAMINES (*} 


pie du prix mondial Aux Etats- 
Unis, les agriculteurs sont payés 
pour se porter au secours du mau- 
vais temps, « geler » leurs terres et 
produire moins : en 1983, les super- 
ficies ensemencées en céréales, riz et 
coton ont diminué d'un bon tiers. 
Mais ça n’a pas suffi et le gouverne- 
ment a dû mettre cm œuvre un pro- 
gramme de subvention à rexporta- 
tion. 

En Europe, les éleveurs achètent 
du lait en poudre pour engraisser les 
veaux qu’ils ont enlevés à leurs 
mères. Récemment, la CEE a même 
décidé de leur, fournir aussi du 
beurre. A des prix évidemment tout 
aussi réduits. En 1985, la CEE 
exportait des millions de tonnes de 
sucre sur un marché international où 
a valait trois fris moins cher que le 
prix payé au producteur français. 

Voilà, diront certains, d’excri- 
lentes nouvelles pour les pauvres. La 
nourriture surabonde; la concur- 
rence entre des marchands encom- 
brés de surplus tourne à la braderie ; 
la concurrence pour la conquête des 
marchés - prend les allures d'une 
guerre. Les prix baissent. Les 
affamés vont enfin pouvoir manger 
bon marché. 

En 1985, je me trouvais an Zaïre. 
J’y ai rencontré des producteurs de 
canne et le directeur d’une sucrerie. 
Les premiers étaient littéralement 
atterrés et désemparés : les prix 
offerts par le patron étaient déri- 
soires. « U faut tout brûler ». disait 
Fun- * Mais non, répondait un antre, 
if nous faut des tracteurs !» Et le 


patron, que dîsait-3 T .« fa CEE se 
ruine à subventionner- ses exporta- 
lions de sucre. Ici. malgré nos bas 
salaires, malgré les coûts de trans- 
port. nos prix de revient sont plus 
élevés que chez. vous. Je perds de 
l’argent tous lés jours. SI le g ou ver- 
nement ne se décide pas à taxer les 
importations. Je mets la dëèous la' 
porte. Je gagnerai beaucoup plus en 
faisant du commerce avec du sucre 
importé. » 

Et les pays en développement 
ex p or t at e urs de sucre, que digent- 
3s? Bs disait ; «Les pays riches 
nous fermera leurs frontières et font 
artificiellement baisser les cours. » 
En 1983, ces pays-là ont ainsi perdu 
pins de 7 Turnlar da de dollars. Soit, 
comme le note malicieusement la 
Banque mondiale, le tiers de toute 
Faidc pubfiqurau développement. 


One prsdactmtë 
artifieieOemeirt accne 


. « Comment pourrons-nous vendre 
notre mil ri les habitants . de nos 
villes consomment- votre blé ? ». 
inte rrogent de plus en plususomrent 
les paysans du SabcL On peut froi- 
dement leur répondre : -• S’ils 
consomment du blé français, du 
sucre européen, dit riz nord- 
américain, japonais ou thaïlandais, 
ou encore au minestrone italien, 
c’est parce que ces produits sont 
moins chers. » On pourra infime 
pe n se r : «Et ces consommateurs 
seraient bien, biles dejatre autre- 
mertt. Sur ces urratnnJà. lès pay- 
sans sahéliens 'ne sont pas compêti- 
tifs. Os n'ont qu’à mieux tirer parti 


(*) Membre* dcFrère» «tes homme*. 


Cest parce que Faction de la 
campagne Pour une Afrique 
verte (I) s'inscrit dans cette pers- 
pective que nous avons été nom- 
breux à y souscrire et & y collaborer. 
Ainsi, au Niger, seize coopératives 
sont impliquées dans une opération 
de ctxnmerciaiisation et d'échanges 
de céréales entre zones excéden- 
taires et zones déficitaires du dépar- 
tement de Niamey. L’opération 
porte sur quelque 800 tonnes de 
céréales. Elle est entièrement gérée 
par les coopératives. 

La formule est intéressante. Parce 
qu'elle touche leurs intérêts vitaux, 
son appropriation par les coopéra- 
tives a été remarquable. Dès les pre- 
mières assemblées générales, les 
adhérents ont immédiatement cité 
comme bénéficiaires attendus : la 
victoire sur la faim, la limite de 
P exode de la population, le lance- 
ment d’autres activités avec le béné- 
fice obtenu, la collaboration avec 
d’autres coopératives, et le frein mis 
à la spéculation des commerçants. 

Comme action, de groupes, râpé-, 
ration présente également d’antres 
intérêts. Pédagogiquement, ce sont 
quatre-vingts coopéràteuzs qui. ont 
été préparés pendant deux s emain e s 
à une gestion fondée sur des docu- 
ments comptables élaborés dans leur 
langue et avec leur participation 
active. Us ont ensuite assuré de 
façon efficace la gestion de l’acti- 
vité. Le déroulement de l'opération 
a aussi donné l’occasion de rencon- 
tres, de discussions et de négocia- 
tions intercoopératives. Enfin, ce 
sont des dizaines de responsables 
paysans qui se sont confrontés aux 
problèmes d’organisation que pose 
ce type d'opération, notamment 
pour le transport des produits, dont 
on u dire jamais assez l’importance 
auSaheL 

Voilà une piste ; il s'agit de trou- 
ver avec les intéressés d'antres for- 
mules d’aide qui leur permettront de 
se passer de l'aide— 


On se plaint que les jeunes ne sont 
pas motivés. Maïs rit leur demande 
d’apprendre pour apprendre, sans 
savoir à quoi cela sert. On ne 
consent à faire connaître les milieu x 
professionnels qu’aux élèves en 
situation d’échec, & leur sortie de 
l’école. Ne manque-t-il pas, au 
moment de la scolarité, une struc- 
ture chaleureuse d’accueil de renvi- 
ronnement socioprofessionnel ? 

Nous avons créé, 3 y a quatre ans, 
une association, avec le désir de 
contriboer à apporter une réponse à 
ce problème, par des visites d’entre- 
prises pour les scolaires, soigneuse- 
ment préparées et qui doivent abou- 
tir & des enquêtes sur les branches 
professionnelles. 

Nous sommes une quinzaine 
d’intervenants bénévoles (retraités, 
préretraités, hommes et femmes, 
personnes actives disposant d’un 
peu de temps libre, mères de 
famille), travaillant avec des profes- 
seurs de sept établissements sco- 
laires différents. 

L’action de Pa&socïatïon se déve- 
loppant, nous avons impérativement 
besoin d’un responsable & plein 
temps pour assurer la coonimation 
de l’équipe, ce poste ne pouvant 
convenir qu'à une personne jeune, 
dans la force de l’âge, à qui l'on ne 
peut demander d’être bénévole. 

Au début de l’année 1986, le 
conseil général du Val-d’Oise nous a 
promis la moitié dn financement du 
poste à créer, sous condition que 
FEtat apporte le complément. 

Nous avons remué ckJ et^ terre, 
tant' auprès de ' certains ministères 
qu’ auprès des autorités locales. SU 
existe d’autres associations sembla- 
bles, nous serions heureux de 
l’apprendre pour unir nos efforts et 
faire «attendre notre voix. . 

HÉLIER CHARLOT. ". 

Ecole et vie locale . 

Maison de quartier 
des Linandres. 

(Cergy.) 


parc âcriui de FAnnée du salut, des • 
Petits Frères des pauvre», etc* qui v 
travaillent, en süenbè et «airs le ..sou- ■ 
tien du sbowrbusiBesE. .B^&pqjneat y 
l'Ethiopie, parce qu’un disque le* y a 
fait penser. .. 

On s'aperçoit que cette jeunesse 
libérée, c*ite> génération 'morale* . 
c omin e d'aucuns aiment -rappeler, 
est en réalité soumise au quatrième 
pouvoir, celui des médias, ce qui ne 


laisse pas d ' in q uiéter, car on ne sait 
qui. offre la pâture aux médias, et 


rien ne vient tempérer leur powroïr 
chncantation dont , l'efficacité per- 
met leur survie. 


J.MXALHE. 

(Paris.) 


de leur avantage co m paratif et se 
positionner , sur d’autres txénrmtx. 
SS le soja.’ le tournesol du le colza 
ont balayé taracidde, si les cours 
du coton s'effondrât, ils nota qu’à 
se lancer dans de nouvelles 
cultures.»- - 

Certains pays pauvres, surtout en 
Afrique, sont essehtirikmesit peu- 
plés de paysans et ne parviennent 
pas i se nourrir. La plupart des pays 
riches,; avec moins de 10% cTagri- 
eufteara, sont devenus de gros expor- 
tateurs de nourriture. Pourquoi? 
Pour un tas de raisons pim ou roams 
bien connues. Mais il ne fait pas de 
doute que la différence de producti- 
vité est artffîdeBeniient accrue par 
les politiques Râ et là mises eu 
o u v re . 

Là, Fagricuttnrc est souvent lour- 
dement taxée. D arrive par exemple 
que sur 100 francs de prod ui t s agri- 
coles exportés, l’Etat en empoche 
50. Cela, sans pqder des prix otffi- 
ddsrmneux pour les producteurs 
on encore des taux de change qui en 
surestimant la monnaie locale 
eacoâragjenf les importations. 

Io,te* marché» tout protégés, fcs 
prÜL garantis, rémunérateurs, et les 
~*fnrt**ianK subventionnées. -Aux 
co n som ma teurs et aux coatribcablca 
de payer la facture EUe est énorme. 
Et pourquoi des dépenses snti aber- 
rantes du point de vue de l’ortho- 
doxie économique si chère à la Ban- 
que mondiale et an FMI ? Bien sûr 
ponr g aranti r leierena des agricul- 
teurs. Ea îoat cas de certains. Ceux 
qm restent. De moins en moins nom- 
breux. Plus s ûre ment encore parce 
que-la nourriture n’en pas une mar- 
Awmrffce comme les autre* EUe est 
pins irntispensabtefrla vie. Son 
contrite est un attribut «te la puis- 
sante composante de la sauve- 

nmMrfMtiiwllL 

•- Presque au même titre que les 
armes je te nourris, je peux te 

couper les rimes. Et si je peux te 
couper Us vitres, je te riais. * Ici. 
ce ne sont pas les lais du marché qui 
font la loi. Les pouvoirs politiques 
s’en mêlent. Ceux du moins qui en 
ottt les moyens.- Pour produite elle- 
même le blé qu’elle consomme, 
FAntbie Saoudite est allée jusqu’à le 
pqfer 8 F le kilo h scs producteurs, 
fhfnvttiltftstyai àft.portée de 
vous tes-Etate du monde. Cctax qui 
iiuy t m.rea pWfe payer uàstt priés de 
Jmsrer foire eu de se soume ttre . Ce 
qm revient' finalement au même. 

- Etrange libéralisme que cètm qui 
semble conseiller : « Faites es que 
nous disons. Mais ne frites pat ce 
que nous faisons. • Q ohufl e a les 
frontières des pays riche* éta ie nt les 
seules à avoir le droit de s’ouvrir ou 
de se fermer: Je -boa escient Ou 
encore, pour en nwranraimcônipur 
iaisous niflitaïn*, dere défendre. Si 
efle est basée sa fibre chûixpolitï- 
qœ de qùdqubHniB, la sécurité ali- 
mentmte dé tous .tri sera pas assurée. 
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Du sondage IPSQS sur les jeunes 
et Faidc au bers-monde dont Robert 
Solé commente les résultats dam 
le Monde du 21 mai 1987, je retiens 
surtout une chose, c’est que les 
jeunes, manquant totalement de 
culture générale et de connaissances 
historiques et géographiques, sont 
incapables d’un raisonnement suivi 
sur un problème social et que de ce 
fait ils ne réagissent qu’aux incita- 
tions des médias, lesquelles sont 
ponctuelles et éphémères. 

lis connaissent Mère Tercsa parce 
que l’on vient d’en parler, mais igno- 
rent tout de sa longue œuvre et de sa 
vocation. Us citent Cducbe et Bala- 
voine dont l'apport charitable se 
réduit & peu de chose a on lé com- 
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Etranaer 



La fin 
du sommet 
des sept 
grands pays 
industrialisés 
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La légère remontée do doBar qid de soaveaa passé la barre des 6 frases ce 
jeudi 11 juin, as peut faire illusion : les marchés des changes restent sccptf- 
qaes après que les chefs d’Etat et de goavernenient des sept principaux pays 
iadttstriafisés eurent réaffirmé, à Venise, leur volonté de nrienx coordonner 
leurs poétiques éco&omlqaes. Ce scepticisme est purtienfièrement sensible à 
New-York, où l'opinion générale des experts est que les Sept ont surtoot cher- 
ché à dtesimtrier leurs divergences «ns aborder tes questions de fond, comme 
te déficit budgétaire américain ou ks excédents coomierciaax japonais. 

La presse américaine, d’antre part, écrit dans son ensemble que le prési- 
dent Reagan a subi plusieurs revers à Venise. Selon 1e Washington Post; le 
président « s'est tramé sor la défenshe et a été incapable d'imposer soa ordre 
dajoar (~) ne recevant qu’un soutien tiède pour h politique américaine dans le 
Golfe et à Pégard du terrorisme ». Le Watt Street journal et le New York 
Times font la même analyse. 


La reprise 
0,7% du PNB 

VENISE 7 " 

de notre envoyé spécial 

Sor une proposition de M. Jac- 
ques Chirac, & moins qu'elle n'éma- 
nât de M. François Mitterra n d - 
Venise fat, du côté français, le son- , 
met de 1a parfaite cohabitation, — 
les pays participants avaient été 
invités â rappeler que l'ensemble des 
pays industrialisés s'étaient donné 
pour objectif, dis les aimées 60, de 
porter à 0,7 % de leur produit natio- 
nal brut te mon tent des aides budgé- 
taires destinées au dévêt 


d’on engagement ancien : 
pour l’aide au développement 


des pays pauvres. Aucun des sept 
présents n a encore atteint cet objec- 
tif. Le pourcentage de la France est 
un des plus hasts. H s’élève (DOM- 
TOM exclus), selon ks calculs, à 
Q£4 % ou 0,49 %. La République 
fédérale se trouve autour de 0,50 %. 
Le Japon se situe au-dessous, mate 
c'est hn qui, aujourd'hui, «mwii». te 
plus grande sagas sntatkxL 

Après une longue discussion, la 
suggestion française fat retenue. 
Elle figue dans le texte officiel. De 
même; la France peut se féliciter de 
voir reprises, parfois presque mot 
pour mot, tes proportions avancée* 
par Ml Mitterrand pour apporter 
des concours accrus aux pays les 
ph» démunis, parmi lesquels on 
peut classer Ira pays affrinrinK fran- 
cophones. U est vrai que te dSéga- 
tion britannique s'est prévalue, de 
son côté, du même succès. Cete 
s’explique par 1e firit que. aux réu- 
nions monétaires du mois d’avril k 
Washington, te chancelier de l’Echi- 
quier, M. Nïgel Lawson, avait fait 
des propositions très proches de 
celles qui avaient été formulées à te 
même époque par M. Edouard Bal- 
ladur. 

Accrtâze 

les capacités & FMI 

U n'appartient p** aux sommets 
de prendre à propr e ment parier des 
décisions. Les chefs d’Etat et de 
g ouv ernement se bornent à exprimer 
à cette occasion leur », soutien » â 
tel ou tel projet, à telle ou telle idée 
dont ils entendent poursuivre te réa- 
lisation. 

La déclaration économique 
retient encore Ira points suivants: 
augmentation des capacités de prêts 
du Fonds monétaire aux pays tes 
plus pauvres par le biais d’une 

- augmentation significative » des 
ressources de ce qui est appelé la 

- facilité d'ajustement structurel • 
(crédits à bas taux cfiritérêt et de 
longue dorée aux pays â bas 
revenus). Les Sept ventent qu'une 
décision soit prise sur ce sujet avant 
1a fin de Tannée. M- Mitterrand, 
pour sa paît, avait proposé un triple- 
ment. 

H a encore été souhaité que, pour 
les pays qui font des - efforts 
•d'ajustement ». 1a durée du rem- 
boursement en cas de rééchclonne- 
ment de te dette soit portée en 
moyenne pour Ira dettes publiques 
(assorties de la garantie de l'Etat 


cré a ncier) de dix à vingt Quant 
à la période de grâce pendant 
teqw Jl c aucun remboursement n'a 
Keu, elle devrait être en moyenne 
portée de cinq à dix ans. 

# Quelque dramatique que soit la 
situation des pays à bas revenus, 
ornoci ne représentent qu’une frac- 
tion retetivement mmimft de Tendet- 
tement général. Les Sept n’ont prati- 
quement pas discuté de te question 
de l'en d ettement des pays à revenus 
moyens parmi lesquels se trouvent 
tes gros débiteurs, type Brésil, Mexi- 
que ou Argentine. 

Le droit 
deregud 

Ab cours de la discussioa sur tes 
politiques macro-économïqaes 
M. James Baker, secrétaire améri- 
cain an Trésor, avait rappelé que la 
dernière des choses que tes Etats- 
Unis réclamaient des pays excéden- 
taires, Japon et Allemagne, était de 
ne pas compromettre les résultats 
obtenus en matière de lutte contre 
l'inflation. Cette d éclata ti on de 
hwiiie inte n ti on se traduit, rfanc le 
communiqué, par le passage sui- 
vant : - Au sein des pays du som- 
met, la discipline budgétaire 


Un objectif 
encore lointain 

- ' L'idée d'octroyer un minimum 
du revenu national des pays 
bxJustrieteà l'aide au développe- 
ment du ti ers-monde ne date pas 
d’hier; e*act en 1958 que le 
Consul ocunMqin des Eglises 
a préconisé un objectif da 1 % du 
PNB en faveur des pays en déve- 
loppement. Deux ans plus tard, 
l'Assemblée générale des 
Nations uni es re prend cette idée 
que la CNUCED (Co nf érence des 
Nations iflûes pour le commerce 
et le développement) précisera 
en 1964. La stratège internatio- 
nale du développement pour la 
deuxième décennie de TONU fixe 
an 1970 une date butor à cet 
objectif tente officiellement è 
0,7 % : e au plus tard en 
1975 a. 

On est loin du compte 
aujourd'hui. A f exception de la 
Norvège - la seule à avoir passé 
le cap des 1 % an 1985 avec 
1,03 % de son PNB consacré à 
l'aida pubfique au développe- 
ment. — des Paye-Bas. de ta 
Suède et du Danemark, qui se 
situent entre 0,8 % et 0.9 %, les 
pays les plus riches n'ont pas 
tenu ces engagements. 

Hors crédits accordés aux 
DOM-TOM. la France se situait 
dans une bonne moyenne avec 
0,54 % en 1985. les Etats-Unis 
jouant les la nternes rouges avec 
0,24 %. Le Japon qu a accéléré 
depuis ses versements et 
accordé pour sa part 0.29 % de 
son PNB au tiers-monde. La 
moyenne pour tes pays indus- 
triels se situe ainsi à 0.35 %... 
contre 0,54 % en 1961. 


demeure un Important objectif à 
moyen terme ». Cependant, les pays 
qui « disposent de larges exédenis 
externes • se sont engagés à « suivre 
des politiques budgétaires et moné- 
taires visant à augmenter la 
demande interne 

Qu’est-ce qu’une politique budgé- 
taire visant â augmenter la 
demande, sinon une politique d'aug- 
mentation du déficit ? 

An sujet de la coorination des 
politiques économiques, te commu- 
niqué donne largement satisfaction 
aux Français et aux Américains, qui 
font grand cas des engagements que 
les Sept ont pris de se livrer à un 
examen annuel réciproque de leur 
politique respective. L'exercice de 
ce droit de regard (« surveillance » 
rat 1e mot angfcfr utilisé) s'appuiera 
notamment sur l’examen de l’évolu- 
tion d’indicateurs économiques, 
parmi lesquels le taux de change 
figurera. S’agit-il d'on premier pas 
• vers ce que certains souhaitent 
devenir une zone de référence » pour 
la valeur du dollar vis-à-vis des 
autres grandes monnaies ? Telle est 
révolution souhaitée par M. Mitter- 
rand. 

Le communiqué de Venise 
innove-t-il sur ce point? On peut 
tout aussi bien avoir l’impression 
qu’il procède à un retour en arrière 
quand on lit, par exemple, 1e para- 
graphe selon lequel chaque pays a 
pris rengagement •d’élaborer des 
objectifs et des projections à moyen 
terme pour son économie („) qui 
soient mutuellement cohérents, tant 
individuellement que collective- 
ment ». On croyait que, aussi bien 
en Grande-Bretagne qu’aux Etats- 
Unis et même en France, l’idée 
d'objectifs fixés pour la croissance, 
te taux d’inflation, te balance des 
paiements, etc. avait été abandon- 
née, faute de pouvoir être appliquée. 

La déclaration, dans plusieurs de 
ses partira impartantes, a réaffirmé 
les engagements pris précédemment 
par Ira pays participants. C’est ainsi 
que Ira chefs d'Etat et de gouverne- 
ment confirment les termes de 
raccord dit du Louvre sur l’opportu- 
nité d’une stabilisation du dollar. 
De même est confirmé te principe 
d'une réduction progressive des 
formes de soutien à Pagricuhnre, 
étant entendu que les nouvelles 
négociations commerciales 
du GATT (Uruguay Round ) « for- 
ment un tout ». autrement dit qu'un 
accord anticipé sur l’agriculture, 
préconisé au départ par les Etatt- 
Unis et le Canada, n’avait aucune 
raison d’être. De même, les Sept 
confirment leurs engagements pris 
dans d'autres enceintes sur la préser- 
vation de l’environnemenL 

A la lecture de ces textes, on peut 
se demander si les participants n'ont 
pas quelque peu surestimé Ira résul- 
tats de leur action quand iis s’affir- 
ment * résolus à poursuivre (...) ces 
politiques de croissance, de prospé- 
rité et de stabilité » qu’ils sont 
censés mener. 

PAUL FABRÆ 


MM. Mitterrand et Chirac ont apprécié 
diverses promesses du président Reagan 


VENISE 

de notre envoyé spécial 


La déclaration économique de Venise 


Voici des extraits de la 
« déclaration économique de 
Venise » (le texte comporte 
35 paragraphes) : 

Macroéconomie et taux de 
change. 

Compte tenu des accords conclus 
au Louvre et à Washington, de non-' 
vdlra variations substantielles des 
taux de change pourraient s'avérer 
c ontrepro ductives pour tes efforts 
menés en vue de faciliter rajuste- 
ment et d'accroître la croissance. 
Nous réaffirmons notre engagement 
à mettre en œuvre de façon rapide et 
complète ces accords. (--) 

La correction des déséquilibres 
extérieurs sera un processus long et 
difficile. Les variatio ns des taux de 
change seules ne corrigeront pas ces 
déséquüibrra tout en maintenant te 
croissance. Le * pays excé d entaires 

^ de 

tande 


définiront leurs "politiques de 
manière à renforcer 1a dem 


interne, réduire le urs excé dents 

extérieurs tout es maintenant lu sta- 
bilité des prix. Les pays déficitaires, 
tout eu sauvant des politiques desti- 
nées à er Kr0ff fi > fl ar o** croissance 
régulière avec une inflation ftrihte . 


réduiront leurs déséquilibres budgé- 
taires et extérieurs. (_) 

Au sezn des pays du sommet, la 
discipline budgétaire demeure tm 
impartant objectif à moyen terme et 
la réduction des déséquilibres 
actuels dan* le secteur public une 
nécessité pour plusieurs d’entre 
eux. (_) 

La coordination des politiques 
monétaires devrait aussi soutenir 
rnw croissance non inflationniste et 
favoriser la stabilité des taux de 
chang e. Etant données les perspec- 
tives de faible inflation dans de nom- 
breux pays, une nouvelle baisse des 
taux d'intérêt entraînée par le mar- 
ché serait utile. (~) 

La coordination des politiques 
fewvmmpiwt est un processus per- 
manent qui évoluera et dont l’effica- 
cité ira en sfeméEoranL Les chefs 

d'Etat et de g ouv ern em ent approu- 
vent ce qui a été convenu par le 
Groupe des sept ministres des 
finances pour renforcer avec l’aide 
du FMI, la surveillance de leurs éco- 
nomies en utilisant des indicateurs 
éftmomiq ura qui co m plément Ira 
taux de change. En particulier: 


— rengagement pris par chaque 
pays d’élaborer des objectifs et des 
projections à moyen terme pour son 
économie, et celui pris par le groupe 
d’élaborer des objectifs et des pro- 
jections qui soient mutuellement 
cohérents, tant indiviâueltement que 
coflectivemeat. 

- l’utilisation d'indicateurs de 
performance pour examiner et éva- 
luer les tendances économiques en 
cours et pour déterminer s’il y a des 
divergences importantes par rapport 
à b trajectoire prévue qui nécessi- 
tent d’envisager des mesures correc- 
trices. 

Commerce. 

(_) Nous fondant sur la déclara- 
tion ministérielle de l'Uruguay 
Round adoptée à Punta-del-Estc et 

sur les principes du GATT, nous 
invitons toutes les partira contrac- 
tantes à négocier de manière glo- 
bale, franche, et avec toute 1a rapi- 
dité voulue afin d’assurer l'avantage 
mutuel de tous les participants et de 
leur apporter des bénéfices 
accrus. (...) 

{Lire la suite page 4.) 


Le sommet des Sept s'est terminé, 
mercredi 10 juin à V enis e, sur une 
note op timis te pour MM. Mitter- 
rand et Chirac : au cours de l’entre- 
vue qu’ils ont eue en début d’après- 
midi avec le président Reagan, ce 
dernier leur a en effet promis que, 
après un éventuel accord américano- 
soviétique sur tes missiles intermé- 
diaires (de 500 â 5 000 kilomètres). 
Ira Etats-Unis ne se lanceraient plus 
dans aucune négociation de désar- 
mement qui affecte la sécurité de 
l’Europe tant que l’URSS n’aurait 
pas accepté une réduction des arme- 
ments stratégiques, des armes classi- 
ques et des armes chimiques. Le 
président américain a aussi déclaré, 
en réponse aux inquiétudes manifes- 
tées par M. Chirac, que - jamais les 
Etats-Unis ne céderaient » sur la 
prise en compte des forces de dissua- 
sion française et britannique 
des négociations américano- 
soviétiques. 

Autre sujet de satisfaction pour 
MM. Mitterrand et Chirac, qui 
s’étaient entretenus en fin de mati- 
née avec le premier minis tre japo- 
nais, M. Nakasone, M. Reagan (qui 
leur a paru à ce moment-là comme 
pendant tout le sommet en bonne 
forme, même s'il a régulièrement 
recours à des notes au cours des 
conve r s a tions) n’a fait aucune allu- 
sion à l'affaire du Golfe. Le chef de 
te Maison Blanche a confirmé, en 
revanche, à ses interlocuteurs qu'il 
espérait fort recevoir M. Gorba- 
tchev -à Washington «* cet 
automne » ; autrement dit, il 
compte bien avoir « bouclé » la 
négociation sur les euromissiles d’ici 
là. 

Ces précisions apportées par 
M. Reagan sont considérées comme 
particulièrement intéressantes du 
côté français. Certains propos précé- 
dents du président américain 
avaient pu, en effet, faire craindre à 
Paris que le président américain ne 
soit décidé è raisonner en termes de 
dénucléarisation, sinon totale, du 
moins de l'Europe. Dès 1e dîner 
d’ouverture du sommet lundi der- 
nier, M. Reagan avait, fl est vrai, 
tenu à rassurer ses partenaires euro- 
péens sur ce point en affirmant 
quHs n’était par question d'aban- 
donner le nucléaire. 

An cours de te conférence de 
presse qu’il a donnée avant de quit- 
ter Venise pour le Parc des Princes, 
- M. Chirac avait quitté la cité des 
doges quelques heures avant - 
M. Mitterrand n’a pas fait allusion à 
la conversation avec M. Reagan. □ 
n’en a pas moins reformate très clai- 
rement la position française sur le 
désarmement, déclarant notam- 
ment : * La France est totalement 
favorable au désarmement 
nucléaire, ce qui ne doit pas exclure 
le désarmement chimique et conven- 
tionnel. Quel dommage que les 
Etats-Unis et l’URSS ne se soient 
pas entendus sur les armes stratégi- 
ques! Nous les y encourageons 
(-■)- La France maintiendra ses 
forces nucléaires tant que les autres 
en auront. Nous ne désarmerons pas 
la France tant que l’URSS aura 
10000 têtes nucléaires en Europe 
alors que nous en avons moins de 
250. - 

Faisant allusion à 1a campagne 
menée actuellement par le Parti, 
communiste contre la force de dis- 
suasion, M. Mitterrand s’est d’autre 
part étonné que des « concitoyens * 
accordent si peu d’importance à ce 
déséquilibre et a ajouté : « Nous, 
nous nous intéressons plus à la 
sécurité des Français qu à celle des 
autres. » 

Particulièrement en forme, 
M. Mitterrand a profité de Pocca- 
skm qui lui était offerte pour jouer 
une fois de plus les sphinx sur ses 
intentions de 1988. Ira-t-il au pro- 
chain sommet des Sept, qui aura 
lieu dans un an à Toronto ? D aime- 
rait bien mais il •n’a pas inscrit 
Toronto sur son calendrier • car 
• cette considération passe après 
quelques autres »_ 

Interrogé sur la • dérive médiati- 
que » des sommets, M. Mitterrand 
s'est livré à des considérations qui, i 
se souvenir de la réunion fastueuse 
qu’il avait fait organiser en 1982 à 
Versantes, prenaient une dimension 
quelque peu autocritique. •Dès 
Ottawa, en 1981, on a constaté un 
excès de rituel, la présence de trop 


de monde, a-t-il dit Alors qu’il fau- 
drait. comme on dit, discuter au 
coin du feu. même si en juin c’est un 
peu difficile, la relation constante 
avec la presse conduit chaque parti- 
cipant à revêtir ses meilleurs 
atours, ses habits du diman- 
che (...). Chacun doit montrer qu’il 
a gagné quelque chose dans ces 
batailles feutrées La 

? ropagande a pris le pas sur 
'utilité (...). Et pourtant ces 
sommets ont une utilité pratique ». 

SIDA 

et propagande 

En parlant de propagande, 
M. Mitterrand a mis le doigt sur un 
des maux de ces sommets qui ont 
aussi le tort de se tenir à date fixe et 
non pas quand le besoin de concerta- 
tion entre alliés se fait sentir. Trop 
de pays participants, en effet, se 
livrent à la propagande, voire à la 
désinformation, dans les jours précé- 
dant les sommets, soit pour « tâter 1e 
terrain » et voir jusqu’où ils pour- 
ront aller trop loin, soit pour « mar- 
quer des points» aussi dérisoires 
qu’éphémères. 

Les Etats-Unis se sont particuliè- 
rement illustrés dans la première de 
ces activités avant 1a réunion de 
Venise : cm allait voir ce qu’on allait 
voir à propos des subventions agri- 
coles, du Golfe où les marines fran- 
çaise et britannique allaient être 
promptement convoquées, de la 
lutte contre le terrorisme, etc... 
Qu’a-t-on vu finalement ? Un prési- 
dent Reagan trop heureux de gagner 
une approbation de principe pour ses 
négociations de désarmement mais 
abandonnant finalement scs préten- 
tions aurai bien en ce qui concerne le 
Golfe que les questions agricoles. 
Un président Reagan qui dut égalo- 




ment, pour éviter le ridicule, faire 
supprimer de la déclaration sur le 
terrorisme une phrase qui figurait 
dans le texte consacré au même 
sujet l'an dentier à Tokyo. Comment 
en effet, en c es temps d’Irangate, 
demander que les Sept s'engagent à 
» refuser a exporter des armes en 
direction de pays qui soutiennent ou 
encouragent le terrorisme » ? 

Force est de reconnaître que la 
délégation française n'a pas toujours 
été, elle aussi, à l’abri au reproche 
de propagande. C'est ainsi qu’elle a 
«vendu», mercredi matin, l’idée 

S ue la proposition de M. Mitterrand 
e créer un Comité international 
d'éthique sur le SIDA avait été 
reprise à leur compte par tous Ira 
participants du sommet Les choses, 
en fait, sont bien moins claires — ce 
qui ne veut pas dire que te proposi- 
tion de M. Mitterrand soit mau- 
vaise. Que dit le texte consacré à la 
lutte contre le SIDA à propos de 
l’initiative française? Uniquement 
ceci: les Sept * se félicitent de la 
proposition du président de la 
République française visant à créer 
un Comité international d’éthique 
sur les questions d’éthique posées 
par le SI DA ». 

Renseignements pris aux meil- 
leures sources, tout reste encore à 
faire, «se féliciter» n’est pas «déci- 
der», et on peut faire confiance à au 
moins trois pays pour traîner les 
pieds : les Etats-Unis de M. Reagan, 
qui n'ont nulle envie de s'entendre 
dire que les mesures de détection 
récemment adoptées vont à l'encon- 
tre des droits de l'homme ; la RFA, 
car le chancelier Kohl ne veut mani- 
festement pas s’attirer des ennuis de 
la part de la Bavière de M- Strauss, 
où ont été imposées de sévères 
mesures préventives ; enfin le Japon. 
JACQUES AMALRJC. 


MAURICE 
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Diplomatie 


La fin du sommet des sept grands pays industrialisés 


lePa 


Le texte sur la sécurité dans le Golfe a déçu les pays arabes de la région 


La déclaration du sommet de Venise sur 
la sftnatk» dans le Golfe a été accueillie 
avec une certaine déception par tes pays 
arabes de la région, qui reprochait à ce 
document de rester au niveau des principes 
et de ne prévoir aucune « mesure concrète » 
pour mettre fin & fa guerre entre l’Iran et 
Flrak. Du moins est-ce là la tonalité géné- 
rale des commentaires de presse dans tous 
les Etats de la rive occi d e nt ale du Golfe, 
sans exception. 

A Koweït, Ami aUAaw écrit : « C’est 
seulement maintenant et après sept années 
de rames, d’indifférence, de transactions 
secrètes sot les armes arec J’Jran que 
Washington et ses alliés se rendent compte 
que ce sont ces mêmes armes qui les mena- 
cent. » De manière pins ou moins explicite, 
la référence aux ventes d'armes américaines 
à l’Iran est omniprésente et, avec elle, le 
soupçon que le regain d’intérêt des Etats- 
Unis pour la liberté de navigation dans le 


Golfe pourrait être d’abord motivé par le 
souci de Washington de redorer son blason 
dans le monde arabe après l’épisode de 
f « Inmgate ». 

Pour Al-Ittibad, le quotidien des Emi- 
rats arabes unis, « il n’y a rien de nouveau 
dans le sommet de Venise sanf le fait que les 
étincelles de ht guerre commencent à brûler 
les doigts des membres du dub des Grands 
et menacent de les y impliquer ». Le quoti- 
dien appelle les Sept à prendre des 
« mesures pratiques pour mettre effective- 
ment fin an conflit ». L’éditorialiste 
d*A/ Youm, en Arabie Saoudite, formule la 
même requête, appelant «i F&aboration 
dPun plan de paix comportant on cessez-le- 
feu immédiat et l’interdiction de vente 
d’armes » & celui des belligérants qui ne le 
respecterait pas. 

En Syrie, pays arabe allié de Hran, la 
presse se félicite, en revanche, du fait que, 


selon elle, « le président américain n’ait pu 
convaincre ses alliés de s’associer aux plans 
militaires qnH a élaborés dans Je monde 
arabe et dans le Golfe». Aussi, le quotidien 
Al Baas quaüfîe-t-B de * modérée» la 
déclaration de Venise. 

C’est également le sentiment du prési- 
dent du Parlement iranien, M. Hacherai 
Rafsandjani, qm s’est réjoui que les partici- 
pants an sommet de Venise «n'aient osé 
prendre ou appliquer aucune décision hos- 
tile à la Rêpôbliqae islamique, en dépit des 
demandes ou président Reagan». - 

Quoi qu’il en soit de la relative modéra- 
tion de cette déclaration des Sept sur le 
Golfe, elle ne parait pas devoir annoncer un 
changement de tou entre Téhéran et 
Washington, où le secrétaire à la défense, 
M. Caspar Weinberger, vient de qualifier 
rêquipe an pouvoir en Iran de « bonde de 
cinglés». - (AFP). 


Les milieux pétroliers indifférents 


••• 


L’alarmisme de M. 
est tombé à plat. L’escalade 
militaire dans le Golfe peut se 
poursuivre, les deux grandes 
paissances mondiales s'impli- 
quer de plus en plus dangereuse- 
ment «fans le conflit, les milieux 
pétroliers restent impavides. 
Force de l'habitude. Le marché 
du brut n’a pas plus réagi aux 
déclarations américaines de 
Venise qn*à l’attaque surprise de 
la frégate Starck le 17 mai «fer- 
mer. 


•Une confrontation entre lest Etats- 
Unis et l’Iran est possible et elle 
créerait une très vilaine situation ». 
ajoute M. Richard Yernon, analyste 

de la société Petroleum Economisa 


• Cela fait six ans que cela dure. 
Tout le monde est habitué », assure 


un opérateur. Négociants ou compa- 
gnies semblent (dus préoccupés par 
la prochaine conférence de TOPHP 
à Vienne, le 25 juin, et par la pers- 
pective d'un nouvel effritement des 
prix dn pétrole à la fin de l’année 
que par révolution de la situation 
utilitaire dans le Golfe. 


Nul bien entendu n’écarte tout à 
fait la possibilité d’un • gros coup de 
chien» dans la zone qui perturberait 
momentanément l’approvisionne- 
ment pétrolier m ond i al. »// y a un 
risque certain que Washington et 
Moscou soient tentés d’agir pour, 
montrer leur puissance et restaurer 
leur crédibilité dans la zone», 
estime M. Pierre Terzîan, rédacteur 
eu chef de la revue Pétrostratégies. 


Mais la probabilité attachée à ces 
développements est généralement 
considérée comme très faible. « Per- 
sonne sur ie marché ne croit que les 
Etats-Unis soient dans la position 
de faire quelque chose à quelques 
mois des élections » explique 
M_ Humphrey Harrisson, analyste 
pétrolier tandonko. 

En outre, même en cas de 
•gaffe» américaine ou soviétique, le 
spectre de ht pénurie n’effraie plus 
personne. La dépendance des pays 
con s ommateurs à l’égard dn Mttyen- 
Orïent a considérablement diminué 
depuis dix ans, puisque le Golfe ne 
couvre pins qu’un cinquième des 
besoins de l’Occident contre la moi- 
tié en 1977. Et » l’expérience des 
dernières années montre que le 

Golfe est plus large qu’on ne le croit 
et que le problème aie l'approvision- 
nement ne se pose pas en termes de 
« toutou rien», assure un haut fonc- 
tionnaire français. Les Etats dn 
Golfe alliés de l’Arabie Saoudite, ont 
en effet adopté un sjrstème 
d’entraide mutuel qui permettrait à 
chacun, en cas d1utoruptian.de sa 
production, de bénéficier de prêts en 
nature de ses voisins. 


situés en dehors de la zone (Nigeria, 
Venezuela, Indonésie, Libye peur 
les plus gros) qui disposent de capa- 
cités inemployées. 

Resterait donc on déficit net de 2 
à 3 millions de barils pa jour. Il 
pourrait à son tour être aisément 
compensé en tirant sur les stocks. 
D’une part, les réserves stratégiques 
déjà constituées par les Etats-Unis, 
le Japon et l’Allemagne fédérale - 
les stocks américains à eux seuls 
peuvent «produire» 2,3 mUtions de 
barils par jour. Et, d’autre part, 
celles constituées par les pays expor- 
tateurs eux-mêmes, notamment 
l’Arabie Saoudite, sons forme de 
pétroliers ou de cuves situés à l'exté- 
rieur du Golfe. Sans compter les 
cargaisons en mer des compagnies 
qui dorment un délai de sécurité de 
deux à trois semaines. 


La fin 
de b guerre 



Le seul risque réellement pris en 
compte par les mih'eux pétroliers 
dans un éventuel scénario- 
catastrophe est celui d’une flambée 
spéculative ac compagn ée d’une nou- 
velie - mais éphémère - envolée 
des prix, hypothèse contre laquelle 
les mesures suggérées par fadminia- 
tration Reagan - constitution par 
tous les pays de stocks stratégiques 
mondiaux, si passible gérés sous la 


houlette américaine - ne pourrait 


Autant dire que le risque de man- 
quer n’est pas proche. Rien par 
contre n’empêcherait les cours du 
brut, en cas de gros pépin, de s’envo- 
ler. Les stocks, efficaces contre la 
pénurie, ne servent à -rien contre la 
spéculation. . Anticipant la hausse, 
les opérateurs en cas dé (panique 
naissante n’utiliseraient pas leurs 
propres réserves et, à Traverse, 
s’empresseraient de stocker, ce qui 
aggraverait le déficit ponctuel dn 
marché. Quant à la mobQisatian des 
stocks stratégiques, elle suffirait à 
elte seule par son impact psychologi- 
que & déclencher le mouvement 
d’affolement qu’elle vise A éviter. 

Ce •troisième choc» pétrolier 
serait toutefois de courte durée. 
D’une part parce que les capacités 
de production en dehors du Golfe 
mobilisables A moyen terme (six à 


neuf mois) sont considérables. 
D’autre part parce que Irai pays pro- 
ducteurs, échaudés par l'expérience 
catastrophique des der n i è res aimées, 
sont désormais dans leur grande 
majorité hostiles A une hausse trop 
brutale des prix qui Ira priverait A 
terme de leurs marchés et, contraire- 
ment aux cas précédents, tenteraient 
dès que possible de revenir A des 
prix d’équilibre, plus modérés. 

La seule, hypothèse réellement 
redoutée des opérateurs pétroliers 
serait une déstabilisation politique 
majeure de l’un des principaux pays 
modérés du Golfe, qui,- Arabie Saou- 
dite en tête, constituent le garant de 
la stabilisation & long terme des 
cours, en résistant aux pressions des 
• maximalistes» comme l’Iran ou 
l’Algérie. 

Mais ce scénario de catastrophe- 
fiction leur parait finalement beau- 
coup moins dangereux que celui, 
jugé, lui, beaucoup phis vraisembla- 
ble, d’une fin prochaine de la guerre 
Iran-Irak. Des rumeurs circulaient 
même récemment dans les milieux 
pétroliers londoniens assurant que, 
grâce aux bons offices de la .Grande- 
Bretagne, un plan de paix aurait 
reçu l’assentiment des principales, 
puissances (URSS, Etats-Unis, Àra- 
■bte Saoudite). La fin de la guerre, 
provoquerait eu effet un nouvel 
engorgement du marché et, aggra- 
vant les problèmes posés A FOPEP, 
roquerait de déclencher un nouvel 
effondrement des cours. Une hypo- 
thèse autrement désagréable pour 
les compagnies, mal remises de 
l’expérience désastreuse de 198&_ 

VÉRONIQUE MAURUS. 


(1) Le Golfe exporte actuellement 
9 milHonn de barils par jour dont seule- 
ment 5 A 6 par voie maritime, le reste 
étant acbenniiÊ par oléoducs. 


nen. 


An pire, la fermeture totale du 
Golfe priverait le marché mondial 
de S A 6 müEtœ de barils par jour, 
soit moins du sixième de l’approvi- 
«jonnement mondial et un quart des 
importations (1). La moitié de ces 
volâmes pourraient être immédiate- 
ment compensés par les producteurs 
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La déclaration économiqoe de Venise 


(Suite de la page X) 


Agriculture. 

Nous réa ffirm o ns notre soutien à 
Faccord important sur Tagriculture 
« i i Mî i nf le coirnuniriqué nmd»-, 
téndde l’OCDE du 13 mai 1987 ; 
et notamment A l'analyse de Tf&mr 
due et de ringence du pro blème q ui 
nA fj- M îte qu’une réforme concertée 
des politiques agricoles soit mise en 
oeuvre de. manière équilibrée et, 
ad apté *» à la situation de chaque 
pays ; à Fanalyse des graves consé- 
quences tant potff les pays déve- 
loppés que pour Ira pays en dévelop- 
pement des déséquilibres croiss a nts 
entre l’offre et la demande des prin- 
cipaux produits agricoles ; à h 
reconnaissance (Tune responsabilité 
partagée quant aux problèmes eux- 
m&tnra et quant A leur solutio n juste , 
efficace et durable; aux principes 
de réforme et les mesures requises. 
L'objectif A long terme est de per- 
mettre. aux signaux du marche 
d’influer sur l'orientation de la pro- 
duire 


ductkxi agricole, au moyen 
réduction progressive et emmenée 
du soutien A fagriculture ainsi que 
par tous autres moyens appropriés 
prenant en considération les aspects 
sociaux ainsi que la sécurité alnn eiR 
hure, la protection de f environne- 
ment et PemptoL (_) ... . 

Dans l'intervalle, afin de créer un 
cfrmat de plus grande confiance qui 
renforcerait les perspectives de pro- 
rapides de rürugnay Round 
sa globalité et d'avancer vers le 
résultat A long t erme à attendre de 
ces négociations, nous sommes 
convenus, et nous appelons les 
autres pays A convenir, de s’absteair 
de recourir A des actions qui, en sti- 
mulant la production des produits 
M grtoJra «âtffgfbwitatr ai, en angmen- 
tawt la protection et en déstabilisant 
les marchés mondiaux, dégrade- 
raient le climat des nég o ci ation s et, 
plus généralement, porteraient 
atteinte anx relations commerciales. 


Pour les principaux pays débi- 
teurs à revenus moyens, nous caaü- 
nuons de soutenir la stratégie 
actuelle d'approche an cas par cas 
orientée vers lu cromance et ny 
voyons ar”*** 5 solution de rechange 
.praticable. (—) 

Une md â&àtipn rapide et effec- 
tive des concours des banques com- 
merciales est également néces- 
saire. (~) 

■ Des mesures devraient être p rises, 
notamment par Ira pays débiteurs, 
pour faciliter les flux de capitaux 
. non générateurs de d rttes . en parti- 
culier Jes investissements directs. A 

^atlîïe^S^tovieSSSenta 

(AMGI) devrait com me ncer.* rem- 
plir ces objectif* dès qoe pos»- 

Nous leccmnamons les problèmes 
des pays en développement dont 
l'économie dépend exchaiveincnl ou 
pour une part prédominante de 
l'exportation de produits de hase 
dont les prix sera déprimés de 
rmmifcf jirttîwmti». H «i important 
d'améliorer le fon cti onn e ment des 
mfrmhAc des produits de hssc OU 
moyen, par exemple, d'une meil- 
leure information et d’une (tins 
grande transparence. (—) 

Nous rcoonnâl—on» que les pro- 
blèmes de certains pays parmi les 

phis pauvres. 


Pays en développement et dette. 

(_) Nous soulignons l’impor- 
tance persistante de Table publique 
au développement et nous nous fefr- 
cütons des efforts accrus de certains 
d’entre nous «fans ce damaiiieù Nous 
rappelons Fébjectif déjà ét a bli par 
les organisations internationales 
(0,7 . %) pour le niveau futur de 
l’aide publique au développement et 
nous notons que les flux financiers 
globaux sont import ants pou r le . 
développement. Nous, soutenons Ter- 

financières 

pris les banques régionales de déve- 
loppement qui encouragent, les' 
réformes de poEtique écono miq ue 
des emprunteurs et financent leur 7 
d’ajustement structurid. 


- Nous soutenons le rifle central 
que joue le FMI par scs «vis et ses 
financements (_) 


» Noos soutenons une ang m en- 
taions générale du capital de la Ban- 
que mondiale lorsque ce sera justifié 
par une demande accrue de prêts de 
qualité, par son rifle accrue dans la 
stratégie de la dette et par ht néces- 
sité de maintenir la solidité finan- 
cière de rmstitntion ; 


- A la lumière des différentes 
contributions de dch pays en matière 
d’aide publique an développement, 
noussshmml&Técenteinîimtîve du 
gouvcrnemexrt Japonais d'offrir un 
nouveau schéma qui accroîtra 


l'apport de ressources par le Japan 
aux pays en développement. 


mbsahariame, . sont exc ep tion 
meut diffîcaes et nécessitent un trti- 
tement s p éri aL (-) Pour ceux dea . 
pays les pins pauvres qui ont entre* 
pm des efforts d'a justem ent, fl . 
convien d ra d*étwfier . fe possibilité 
d’appfiqner des taux d'intérêt plus 
bas à leur dette exi s tante, et ta ' 
accord devra 6tw atteint, es particu- 
lier au Club de Paris, su des 
période* de remboursement et de 
grâce plus langues pour alléger la. 
charge du service de lenr dette. . 
Nous saisons les ffifT&eates proposi- 
tions eu ce domaine par pto- 
sfemrs d’eatrenous, ainsique ta. pro- 
position dn. directeur général du 
FMI pour une augmentation signifi- 
cative des resaauiees delà Facilité 
«rajustement s tru ct ur el sur les trois 
prochaines années à compter du 
1* janvier 1988: Nom demandons 
instamment que les dtoinwn sur 
cette proposition soient cou dra * 

«Tïci & ta fai deFaxhkéu. 

. Nous pren o n s acte du. flot qne ht 
CNUCED-TOeÆ&ei^ 

de daqgsjm^avçcjss paysan déye- 

’ * 'r£:: 

commu ne- des pro- '•£ 
Mêmes: majeurs et des questions ^ 
politiques qui caraâécùent féconq*. '..oui 
mtemonfiakC-.! * ; "■ •># 

Sctoocna. ^ 'j&W. 

. Nous prenons uote de Tmitiaxhrç^ 
de programme sdentifique. snr is^ ^ 
F ro nti è re humaine présentée par te 
Japon «meenraot la coopération 
internationale sur la. recherche foo- 
damentale snr lea fonctions bidùgi- 
<!»“•(-) . . . 

' Nous con tinue rons à poursuivre 
Fexaïnen des implications éthkpseS 
fléraaBdévulorârânemdes « ci cnrea 
bîtitenques. (_j Nous salamis avec 
satisfaction rqffie du gouvernement 
italien d*accneaür la . prochaine, 
amférence de bioéthique en avril 
1988 en JtaGe; ; 

Nous sommes convenus de nous 
rémrir * douvoûl - l'année prochaine 
et noua avons .âcociiné IWrtetkai du 
r .ministre canadien, au 
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■ Afrique 

RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE : mouvement né en 1959 d’une scission au sein de T ANC 

Le Pan African Congress ne veut pas que le combat des Noirs 

soit « dénaturé par le conflit Est-Ouest » 


DAR~€S~SALAAM 
de notre en voyé Kp/Sritf 

Sur les numide ce local qui se 
f» “ù*. *» plein cocarde 
fw-es-Salaam, les portraits on peu 
jaunis d éminents «panaf ricanâtes» 
- Lumumba, Nasser, Nkrumah, - 
t l ue «iue« affiches v en g e r e ss es. ' des 

(PAC) a plutôt des alhircsi ittjffi- 
onfc D n’empêche que « & régime 
de Pretoria a peur de nous -. assure 
M. Johnson Mlambo, Je chef de ce 
mouvement de libération snd- 
afncain, qui a passé vingt ans — de 
d^jÎiL^* 1 . 98 ^ ” à ** Prison de 

Robben-IslamL 

Le PAC est né, en 1959, d’une 
scission an sein du Congrès national 
africain (ANC) auquel M. Robert 
t>ob *dcwe,_ son président-fondateur, 
reprochait ses alliances inter-' 
raciales et ses penchants marxistes. 
•Au lieu d'exercer des pressions 
sur le régime raciste, il faut agir sur 
les muses 1 opprimées qui sont le 
véritable moteur du changement. 
explique NL Mlambo. Le non- 
alignement doit nous permettre 
d'échapper aux turbulences du 
conflit Est-Ouest qui dénature notre 
combat » 

Aussitôt mis sur pied, le PAC 
organise une campagne de manifes- 
tations contre le système des laissez- 
passer. Le 21 mars I960, à Shaipe-- . 
ville, dans le Transvaal, la police tire 
sur la foule africaine : soixante-neuf 
morts et plusieurs centaines de 
blessés. Lé PAC - comme l’ANC - 
est alors frappé d'interdiction et son 
présidait jeté en prison. En' 1962, il " 
n'en crée. pas moins, dmw la 
traité, une branche armée, le POQO 
(Pur en langue xhosa). On le 
retrouve, le 16 juin 1976, en compa- 
gnie du mouvement de la 
Conscience noire, derrière le soulè- 
vement de Sowefa 

Le PAC quitte ensuite le devant 
de la scène, affaibli par la mort, en 
février .1978, de M. Sobukwe» une 
figure charismatique, et, surtout*- 
par de violentes luttes intestines. 


BcâHMap de jeûnes qui fuient le 
alors les rangs de 
- 1ANC, mm organisée pour les 
accueillir. • Nous ne tenons pas tel- 
d prendre m charge trop 
■ o exilés, car le risque n'est pas 
négligeable que se glissera parmi 
«uc «tes agents sud-africains », 
remarque M. Gora Ebrahim, le 
secrétaire aux affaires étrangères 
du PAC. 

Profil bas pour le PAC. •Nous 
marchons à notre propre rythme, 
JW» forcer le pas», répétait ses 
“"géants. Pas question de s’agiter 
fébri lement sur le devant de la scène 
P rctmnr 1» •frères ennemis » de 
FANC qui cherchent à tirer gloire 
w Î5 1 * 1 ' _* Notre politique, dit 
M: Ebrahim, c’est d’agir de l’ inté- 
rieur du pays, mm pas d’entretenir 
de nombreuses bases dans les Etats 
de la • ligne de front » (1) et de 
monter des attaques à partir de 
l’extérieur. » Affaire d’efficacité — 
• deux soldats entraînés en Afrique 
du S ud en valent deux cents qui le 
sont à l’étranger » — et d’indépen- 
dance politique : • La SWAPO 
n'aurait-elle pas été mieux tnspirée 
d’installer son QG en Namibie pht- 
tôt qu’en Angola » 1 Pas besoin non 
plus de revendiquer bruyamment 
telle ou telle opération puisque •le 
peuple est au courant 

Cosire les «doctrines » 


Les responsables du PAC regret- 
tent, quand même, que le régime 
sud-africain et la presse locale refu- 
sent de leur reconnaître la paternité 
de ces attaques à main armée et se 
contentent de ks attribuer A des 
* commandos » ou des •militants 
noirs • non identifiés. M. Ebrahim 
en conclut que le pouvoir en place a 


groupes anti-apartheid qui les orga- 
nisera, notamment en Europe, sont 
manipulés par les communistes ». 

La liste des « pays amis » qui 
aident le PAC — dont on dît qu'il se 
livrerait, d’autre-part, à certains tra- 
fics douteux comme 'celui du man- 
drax, un euphorisant » est, elle, très 
diverse. On y relève, entre autres. 


Les dirigeants du PAC se réclament J 
du * non-alignement » et se définissent 
comme des * socialistes pragmatiques »... 


Cette discrétion, d’aucuns la 
jugent usez suspecte et n’y voient 
que l’aved d’un, état de faiblesse, 
peut-être entretenu par des •infil- 
trés » de l’ANC « Nous avons déjà 
réussi à libérer, la mentalité des 
Africains qui ne craignent plus 
d'aller en prison pour leurs idées ». 
rétorque M. Ebrahim. Nouvelle 
consigne -du PAC, pour 1987: 
« Armer le peuple ». D’où la néces- 
sité, pour l'Armée de libération du 
peuple azameu (APLA), qui a rem- 
placé le POQO, de multiplier les 
attaques de pqstes de police et de 

E tnxnlleg maitaires, * mime dans 
' bantoustans », pour -récupérer 
des fusils». ■' 


peur du PAC et veut éviter de hü 
faire de la publicité : « On peut agi- 
ter te drapeau de l’ANC au citer 
publiquement hé. Nelson Mandela 
sans craindre quoi que ce soit . 
assure-t-il. Mais se référer ouverte- 
ment a notre mouvement est passi- 
ble de poursuites. » 

Entre le PAC et l'ANC, c'est un 
peu la guerre ouverte: le premier 
accuse le second d’être responsable 
de l’assassinat de plusieurs de ses 
militants. • Nos relations sont 
froides, même s’ils se sont rappro- 
chés de nos thèses », admet 
M. Mlambo, qui voit mal comment 
une fusion serait possible entre ces 
deux mouvements. A son avis, 
l’ANC. a choisi son camp en 
concluant une alliance formelle avec 
les •doctrinaires • du Parti commu- 
niste sud-africain (SC AP). •Sa 
branche militaire est sous la coupe 
du SCAP, ses ressources financières 
proviennent, pour une très large 
part, du bloc soviétique, tous ses 
documents sont imprimés en Alle- 
magne de l’Est ». note M. Ebrahim. 

M. Mlambo se rappelle Fépoque 
de sa détention lorsque tous fai- 
saient cause commune. 
« Aujourd’hui. nous sommes inca- 
pables de célébrer ensemble les 
anniversaires de Sharpeville et de 
Soweto». regrette-t-il. Pis encore, 

« nous sommes, très souvent, exclus 
des conférences et des séminaires 
internationaux, car beaucoup de 


l’Iran et l'Irak, la Libye et l'Egypte, 
mais aussi la Chine, le Nigéria, la 
Norvège et la Yougoslavie. Quant 
aux organisations internationales, 
elles cherchent h tenir la balance 
égale entre ces deux mouvements de 
libération : l’un et l'autre om le sta- 
tut d’observateur à l’ONU et reçoi- 
vent, chaque année, de l'OUA, une 
subvention d’un montant identique. 

Autres motifs de satisfaction pour 
le PAC : ses dirigeants ont été reçus, 
en novembre 1986, au département 
d'Etat américain pour s’entendre 
dire que leur organisation était « la 
plus cohérente en Afrique du Sud -, 
puis, en mars dernier, au Foreign 
Office et, enfin, en avril, par M. Fer- 
nand Wïbaux, le conseiller spécial 
de M. Jacques Chirac, de passage & 
Dar-cs-Salâa m - Du côté de l’Union 
soviétique, M. Mlambo perçoit, à 
travers des contacts officieux, des 
signes encourageants. « Instruit par 
ta malheureuse expérience du Zim- 
babwe où. pendant la guerre d'indé- 
pendance, il avait soutenu 
M. Joshua Nkomo. contre 
M. Robert Mugabe. le Kremlin vou- 
drait adopter une position neutre 
vis-a-vis des différents mouvements 
de libération ». estime-t-il. 

Beaucoup ne présentent-ils pas le 
PAC comme un mouvement anti- 
Blancs alors que l’ANC se flatte 
d’être multiraciale ? M. Mlambo 
s’attache ft éclairer ce faux débat. 

• Il faut être réaliste, ne pas mettre 
la charrue devant les bœufs. dît-îL . 


Nous ne formons pas encore un seul 
peuple et il faux se battre pour en 
arriver là. Il y a des oppresseurs 
blancs et des opprimés noirs. Nous 
acceptons les Blancs en tant qu'indi- 

vidus - un certain nombre travail- 
lent à nos côtés — mais pas en tant 
que groupe. » 

La discrétion 

Bepayepas~. 

Parce qu’il est sons la coupe du 
PC sud-africain, lui-même large- 
ment sous influence blanche, 
l’ANC, expliquent les dirigeants du 
PAC, a tendance à analyser le 
conflit sud-africain en termes de 
conflit de classes et non pas de cou- 
leurs. Aussi, est-il enclin à se battre 
pour imposer, d'abord, l’idéologie 
marxiste plutôt que La loi de U. majo- 
rité. 

Les dirigeants du PAC, qui se 
définissent comme des «socialistes 
pragmatiques », partisans d’une 
« économie mixte », commencent à 
se rendre compte que la discrétion 
ne paye pas. même s’ils soulignent, 
en se référant à l’exemple de 
ML Nkomo, en 1976-1979 au Zim- 
babwe, que « ce ne sont pas tou- 
jours ceux qui criera le plus fort qui 
finissent par l'emporter. Vaste 
entreprise que de «désacraliser» 
l’ANC, d'entamer le quasi- 
monopole de la lutte anti-apartheid 
qu’il s’est acquis grâce à une longue 


présence sur te terrain - sa création 
remonte à 1912 - grâce aussi à une 
habile politique de relations publi- 
ques. 

Pourtant, dans la lutte contre 
l'apartheid, le PAC a des titres à 
faire valoir, voire à opposa à ceux 
de l’ANC : Zcphanis. Moihopcng, 
son président, purge, depuis juin 
1979, une peine de trente ans de pri- 
son. John Nkosi et Japhia Mase- 
mola, deux de ses militants, ont été 
condamnés à la détention à vie, res- 
pectivement à l’âge de dix-huit ans 
et de vingt-huit ans, en juin 1963, un 
an avant Mandela. Une centaine 
d’autres membres sont notamment 
incarcérés à Robben-Lsland, au Cis- 
kei et au Transkei. « Theresa 
Ramashamola, la seule Sud- 
Africaine condamnée à mort pour 
motif politique, n'est pas affiliée à 
l'ANC ». ajoute M. Mlambo. 

Certains maoïstes d’après-68 ont, 
un moment. « flirté • avec le PAC. 
donnant à celui-ci un vernis « ultra- 
révolutionnaire » comme s'il cher- 
chait à déborda l'ANC sur sa gau- 
che. Or de ces deux mouvements de 
libération, quoi qu’il en paraisse de 
l'extérieur, le premier semble être 
mieux en prise sur la mentalité 
locale que le second dans la mesure 
où les Noirs sud-africains sont plus 
soucieux de dignité que d’idéologie. 

JACQUES DE BARRIAL 

(I) Angola, Botswana, Mozambi- 
que, Tanzanie. Zambie, Zimbabwe. 
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La session dn Conseil atlantiqne à Reykjavik 

La France pourrait ne pas souscrire 
à la déclaration commune 
des alliés sur les euromissiles 


REYKJAVIK 

de notre envoyé spécial 

Les derniers obstacles qi ri» du 
côté occidental, retardaient la 
couchakn d’un accord -sméricano- 
soviétique sur Pélimination des euro- 
missiles à tangue et à courte portée, 
ce qu’on appelle la double option 
zéro, semblait sur le point (l’être 
Kvés. Après le sommet de Venise, 
les ministres des affaires étrangères 
de l'alliance atlantique, réunis 
jeudi 11 et vendredi 2 juin à Reyka- 
vflc, devraient ainsi être en mesure 
d’adopter une position commune qui 
permette aux Etats-Unis d'aller de 
ravanL Mus la France pourrait 
jouer les trouble-fête et ne pas sous- 
crire à cette déclaration. 

Non pus qu’elle s’y oppose, mus 
parce qu'elle considère qu’elle n'est 
pas directement concernée : les 
armes ai question ne sont pas les 
âennes et ne sont pas stationnées sur 
son territoire. Cette abstention, déci- 
dée voici une «emaine à Paris, ne 
manquera pas pourtant de surpren- 
dre, compte tenu de la part très 
active que les Français ont jouée 
dans les consultations an son de 
F alliance depuis plusieurs mois. 

* Plus grave, M. Jean-Bernard Rai- 
mond pourrait annoncer que, eu rai- 
son des vives dhrergenoes surgira 
avec les Etats-Unis, la France a 
l’intention de rester à l’écart de la 
négociation que les pays de l’alliance 
se proposent d'engager avec FEst 
sur la réduction des farces convenu 
tinmiril wi ii> r a ri HiitMp ic à rOmni 

M. Gabriel Robin, le représe nta nt 
permanent de la France au Conseil 
atlantique, a fait savoir dès m e rcredi 
à ses collègues que telle serait l’atti- 
tude française si les Américains ne 
faisaient aucune offre pour tenir 
compte de la position de Paris sur 
roigamsation de ces n égoc iation s. 

Ce raidissement de la France, 8*2 
se con fir me, compliquerait la pour- 
suite du processus de négociation 
sur le désarmement, du moins tel 
qu'on le conçoit à Washington. 

A Reykjavik, le débat se concen- 
trera sur Ce qu’on vu faire une fois 
raccord sur les eu r o miariles conclu. 
La première difficulté, apparem- 
ment surmontée, était posée par les 
Allemands. L’accord améneano- 
soviétique ne laissera pins déployées 
sur le territoire européen - abstrac- 
tion faite des forces britannique et 
française — que des armes 
nucléaires tactiques à très courte 
portée (mains de SCO latamètres) 
stationnées en Allemagne. 

M. Helmut Kohl, tro uv ant que 
soi pays se trouverai^ainsi anorma- 
lement exposé par rapport à ses par- 
tenaires de l’alliance, préconisait 
l'ouverture d'une négoci a tion sur le 
démantèlement de ces ««««, Tj« 
Etats-Unis et plusieurs de leurs 
altîés (dont la France) oit estimé 
que la sécurité do PEurope interdit 


sa dénucléarisation, et que, par 
conséquent, après la mise en œuvre 
de la double option zéro, 3 fallait 
faire une pause sur le plan nucléaire, 
donc ne pas négocier le démantèle- 
ment des anses tactiques. 

Pour concilier les dora positions, 
les Américains ont proposé aux AQo- 
mands de se dnrmar une période de 
réflexion, de confier an Conseil 
atlantique le soin d’élaborer use 
doctrine du désarmement, de définir 
comment devrait s’articuler Ffiimi- 
nation des armes chimiques, la 
réd u ction des armes nucléaires stra- 
tégiques, celle des forces conven- 
tionnelles ainsi que celle des armes 
nucléaires tactiques. 


À 23 
ob à 35 

Persan» ne me à l'Ouest qn’après 
l’Sûninatkm des euramiaBles 3 sera 
nécessaire d'e n t rep re n dre sans tar- 
der une négociation usant h rectifier 
le déséquilibre qui existe ai faveur 
dn pacte de Varsovie eu matière de 
forces conventionnelles. Il reste à 
saveur comment, et c’est sur ce 
point, on le sait, que les Etats-Unis 
s'opposent aux Français {le Monde 
du 6 juin). 

La divergence entre Paris et 
Washington porte sur la nature du 
lien & établir entre la négociation 
entre vingt-trois membres des deux 
alliances, que souhaitent les Améri- 
cains, et la CSŒ, conduite à trente- 
cinq avec les neutres et les mn- 
alignés. «Les Américains ventent 
un Usa de pure courtoisie », com- 
mentait on diplomate. Les Français, 
qui en t endent garder leur pleine 
liberté dans la négociation et souhai- 
tent surtout que Fexenâce puisse 
déborder du militaire vers le politi- 
que, c’est-à-dire du dés a rmement 
vers la détente, veulent bien davan- 
tage. Ils expliquait à Ictus interlocu- 
teurs que c’est pour eux une condi- 
tion sine qua non, que s’ils ne sont 
pas compris, 3s se retireront. 

Nul doute que s la rupture surve- 
nait, elle aurait des répercussions 
sur la vie de Faütance, peut-être 
même, disent certains, sur l’accord 
américËBEHsoviéti^îie de démantèle- 


PH1UPPE LEMAITRE. 


• NICARAGUA : lu président 
Ortega doit ass iste r au prochain 
aemmet dos chefs d'Etat d* Améri- 
que centrale. — M. Ortega a 
a nnoncé, le mercredi 10 jün qu'l a 
l'intention de es rendre eu sommet 
des chefs d’Etat d'Amérique centrale 
qui doit avoir fieu le 28 luin è Esqur- 
pillas, eu Guatemala, afin, a-t-il (fit, 
de défendre les propositions du 
groupe de Contadore et du groupe 
d'appui, les soldes, selon M, de 
nature à insta ur er une paix durable 
dons la région. - (AFP.) 


Europe 


ESPAGNE : les élections enropéeanes, régionales et communales 

Le Parti socialiste et l’Alliance populaire (droite) 
cèdent du terrain aux centristes et à l’extrême gauche 


MADRID 

de notre correspondant 


Recul, parfois sensible, des socia- 
listes ; recul, également, de l’opposi- 
tion conservatrice ; progrès des 
partis d’opposition de cent r e et de 
gauche; p ro grè s aussi des nationa- 
listes basques les plus radicaux ; tels 
sont en résumé les principaux ensei- 
gnements que l’on- peut tirer de la 
triple consultation électorale du 
mercredi 10' juin (1). Vingt-huit 
mimons et demi d’Espagqob étalent 
invités à élire leur première repré- 
sentation an Parlement européen, 
anwti qœ leurs maires eb, dam treize 
a n nm l iiMwit*» UUtOQOUieS SUT dix- 
sept, leurs parlements régionaux. 
Lubstentkm s’est située aux alen- 
tours de 31 %. 

Les élections européennes, les 
plus significatives au niveau natio- 
nal, se sont caractérisées par une 
relative stabilité du corps électoral. 
Tout en perdant du terrain, le PSOE 
(Parti soda liste ouvrier espagnol) 
reste la principale force politique dn 
pays ; 3 enverra vingt-huit députés, 
sur un total de soixante, an Parle- 
ment de Strasbourg- H a recueilli 
39% des voix (contre 44% aux 
législatives de Win 1986). Le parti 
conservateur Alliance populaire, de 
son côté, obtient dix-sept dépotés et 
24 % des voix (26 % aux dernières 
législatives). 

Les autres formations restent à 
distance r espec ta ble des deux pre- 
mières. Le CDS (Centre démocrati- 


que et social) de l'ancien président 
Adolfo Suarez, avec 10 % des voix 
(9 % en 1986), aura sept députés. 
Gauche unie (comrnnimté), de son. 
côté, .obtient 5 % des voix (4 % fl y a 
un au) et trois représentants. Les 
nationalistes cat alans recueillent 
4 % des voix et trois rep r ése n ta nts. 
Enfin, deux formations nationalistes 
basques (en coalition, pour la 
seconde, avec des nationalistes 
d’autres régions du pays) obtiennent 
chacune un siège : la coalition radi- 
cale Herri R»n*mn», proche de 
FETA militaire, avec 2 % des voix, 
et Eoako A3csrtasunal,7 %. 

Le recul des socialistes est plus 
net aux élections mumcîpaks, prin- 
doalcment dans les grands centras 
uroahuTEn 1983, toJPSOE avait 
obtenu la majorité absolue dans les 
«mmîk municipaux de l m ' t des dix 
principales villes espagnoles. 
Aujourd’hui, tout en restant le parti 
le plua important dans eu huit loca- ■ 
lités, 3 ne conserve la majorité abso- 
lué que dans une d’entre elles 
(Malaga). La baisse est notamment 
sensible à Madrid (de 30 & 
24 conseülen), à Séville (de 19 è 
13). à Valence (de 18 â 13) ou A 
ValladoUd (de 18 1 12). Le PSOE 
garde, en revanche, ses 21 conseil- 
lers à Barcelone. 

L’Alliance populaire et la Gauche 
unie maintiennent dans l’ensemble, 
aux municipales, leurs positions. 
L'espace électoral perdu par les 
socialistes a donc étéessentieuement 
récupéré par le CDS, qui, à peine né 


en 1983, n’avait alors obtenu qu’une 
représentation margûmlc - Le parti 
de M. Suarez se re t rouve- doréna- 
vant en position d’arbitre dans de 
nombreuses villes. Ainsi, une 
alliance entre la droite et le centre, 
c’est-à-dire entre 1 r Alliance j popu- 
laire et le CDS, pourrait ravir anx 
socialistes la marrie de phmean 
grandes villes, à commencer par 
Madrid : dans la capitale, ces deux 
formations ont ensemble un conseil- 
ler municipal de plus que socialistes 
et communistes reunis. 

lAübÊbiïk 

des affinées» 

. La tendance est assez semblable 
rfaiw plusieurs Parlements régio- 
naux. Le PSOE K dispose plus la 
majorité absolue que dam trois com- 
munautés autonomes, essentielle- 
ment rurales Castille-Manche, 
Estrémadure et communauté de 
Murcie. Dans six antres oà 3 contrô- 
lait auparavant 50% ou phu des 
pnriianiin f ît w régionaux, u ne dis- 
pose plus désormais que de la majo- 
rité relative: Madrid, Aragoii,Agtu- 
ries, CastiDo-Lcou, Valence et La 
Riqja. 

Le résultât de la consaftation de 
mercredi n’est cepcndantpos catas- 
trophique pour le PSOE. Il peut 
faire valoir que malgré cinq ans 
cT « usure du pouvoir », et après une 
vague d’agitation extrême- 

ment violente, 3 zeste, et de tain, le. 
parti le plus important du pays, à 
tous ks niveaux et dans ta plupart 


des régions. Ses aâvenaures, pris iso- 
lément, ne semblent toujours pas a 
même- de Fraquiéter dans l’immé- 
diat. 

B n’en reste pas moins que Tire 
de ta majorité absolue semble révo- 
lue pour ks socialistes. Ceux-ci 
devront dorénavant composer et 
pactiser fréquemment pour se main- 
tenir au pouvoir, ce qui n’avait pas 
été le ffpq du r”"* ces cinq dernières 

antifeà. 

A cet égard, les principaux «Eri- 
geants politiques sont restés très 
vagues sur les alliances qu'ils enten- 
dait dorénavant nouer. Les soda- 
listes semblent p réf érer le pacte 
avec ks communistes (qui devrait 
leur assurer par exemple la mairie 
de Barcelone) , mais cette rotation 
roque de n’étre .pas toujours suffi- 
sante. Le CDS, de son côté, s’est 
montré , réticent tare anx appels à 
fanion de l’Alliance populaire, et 
M. Suarez s’est déclare partisan dn 
maintien, pour le moment, dans 
l'opposition- C’est . une difficile 
« natairi» des anâmcwB » qui com- 
mence donc aujourd’hui, et qui 
constitue mm doute ta princmale 
nouveauté introduite par ces ueo- 
tkms, dans un pays qui s’était déjà 
habitué, depuis cinq ans, à l'hégé- 
monie absolue d’un senl parti ! 

THERRY MALMAK. 


(1) Les résultats connus jeudi 
11 juin portaient sur un nombre de bul- 
letins variant, selon k type d'élection, 
eoto 80% et 100% daterai. 


La troisième visite de Jean-Paul II en Pologne 


Â Tamow, le pape a pris fait et cause pour Solidarité rurale 


TARNOW 

de notre envoyé spécial 


Dans ks nouveaux quartiers de 
Jasna, anx partes de Tarnovr.jnéfeo- 
turc de cent vingt mille habitants à 
Test de Cracovta, ils étaient un mü- 
Hou et demi veons écouter leur pape. 
An coeur de cette région agricole et 
en présence de délégations rurales 
de tout le pays, JearHtasl II avait 
choisi d’exprimer son soutien à Soli- 
darité rurale, syndicat interdit 
depuis le 13 décembre 1981. Avec 
lui, FEaUse polonaise a toujours eu 
de meilleures relations qu’avec Soli- 
darité ouvrière. 

Le pape a d’abord déploré la crise 
écon om ique que connaît ta Pologne, 
en particulier son agriculture : 
« Tout le monde est a accord pour 
dire que le manque de pain est un 
scandale. Tout le monde est 
d’accord aussi pour dire que, dans 
notre pays, le pain ne devrait pas 
manquer. » 

La crise morale de la paysannerie 
parait d’autant pins grave que celle- 
ci constitue « un élément de stabi- 
lité et de permanence », dit Jean- 
Paul II. Et c’est alors que, 
in te r ro m pu à plusieurs reprises par 
des apptandxssasents, 3 a demandé 


la pleine application des accords de 
Rzeszow, qui avaient été signés par 
ta gouvern em ent polonais et Sotidar 


rité rurale en février 1981, dix mois 
avant l’état de guerre. ■ 

« Les agriculteurs, déclare Jean- 
Paul H, avaient essayé de trouver, 
avec les autorités, des solutions à 
leurs problèmes tris pénibles. Il 
semble que. dans le moment pré- 
sent, ces accords ne devraient pas 
être passés sous silence, mais rece- 
voir leur pleine r éa lisation. » Le 
pape est allé {dus loin encore . en 
affirmant que les agriculteurs, 
étaient traités comme « des . 
citoyens de seconde zone » dans leur 
pays, all u si on trarapaïute aux diffi- 
cultés de la petite propriété agricole, 
limitée par tas approvisi on neme n ts 
en matériel mécanique et en engrais, 
qui vont tous aux coopératives agri- 
coles de FEtat. 

Les droits des agriculteurs ne 
constituent qu’une partie de cette 
croisade pour ks droits de l’homme 
que, dans le prokmgcmait de son 
discours du château royal devant k 
général Jaruzelsld, Jean-Paul U 

vient d’entamer en- Pologne. Atari 
s’est-il adressé dans son homélie de 
TarnOw à des organisations dont 
l’existence légale u’est pas recon- 
nue : mouvement d’église en plemo 
expansion comme Oasis, Lumière et 
vie. Scouts et guides, association 
d'anciens déportés d’Auschwitz, etc. 

Un scénario d'affrontement gra- 
dué avec ta pouvoir potamis semble 


atari se mettre en place:. A Lubfin, 
devant une trentaine de bandantes 
de Solidarité (dont une dizaine ait 
été arrachées par la pofice), ta pape 
avait évoqué rerigenre de valeurs 
communes de « solidarité » et de. 
«Justice » et avait exalté ta. martyr 
<nm prêtre engagé, Jerzy Pome- 
luszho. A Tamow, il a plaidé cxplk£- 
temert ta caute de Solidarité rurale. 
Au risque de décevoir ses auditoires, 
an le voit mal ne pas élargir son 
propos â So&darïté ouvrièrejesdi et 
vendredi, dans ses fiefs de Sz cz ocia 
et de Gdansk. 

H en sera atari, assuret-ou dans 
Fcntonrage du page, qui qualifie eu 
privé du « cynique » et «r «irres- 
pectueuse» la petite phrase pronon- 
cée devant lui le prcmkrjour parle 
général Jarazdski : « En v isitant 
Gdansk et Szatedn. avait dit ta chef 
de l’Etat, ja sainteté ne sera pas à 
l’étranger, mais dans son pays 
natal C’est la Pologne populaire 
'a recouvré un large accès à Ut 


Le pape sort-il de sou rôle spiri- 
tuel ? Dans le cadre de ses homélies, 
ses. allusions politiques se r éfère nt 
toujours A des. valeurs tirées de 
FEvangüc. Ainsi ta béatification, au 
cours He ta cérémonie de Tamow, 
d’une jeune paysanne de dix-sept 
ans, Karotina Kuala, assassinée en 
1914 par un soldat russe (ici on dît 
« soldat de l’armée aoriste ») qui 


vantait ta violer, n’est pas mm rap- 
port avec tas drahs des Poitanata. 

Il « natiwrilaninV »-n àwiiph 

la vertu.de cette « jeune vierge et 
martyre », qui a défendu • sa 
dignité de femme et de paysanne ». 
Maïs ions les Polonais ont compris 
que, faisant de Karotina Kozka une 
tneahenreuse de l'Eglise catholique, 
3 offrait une figure symbolique de 
ptra à ta résistance spirituelle de ses 
compatriotes. D’évidence, Jean- 
Panlll s’accommode nwrdrâ limites 
strictement reiïgieuses^qtH tas auto- 
rités potanaises auraient voulu assi- 
gner & son troisième voyage. 

Des pèlerins étaient venus de 
Fautre côté de la frontière : ta pape a 
salué ses «frères slovaques qui par- 
lent une langue très, proche des 
Polonais», et tous les Tchèques, 
dont le primat, le cardinal Tomâwèr. 
n’a pas été une fois déplus, autorise 
à venir eu Pologne^ Si le nouveau 
primat de Hongrie, Mgr Laszlo Pas- 
loi, est présent, tas évêques des pays 
ba lt es n’ont pas non plus reçu de 
visa. A Cracovîe, oà est né ta saint 
patron des Lituaniens, Casimir, 
Jean-Paul II a de nouveau regretté 
d’avoir été empêché de se rendre, le 
28 juta prochain, à Vilnius, pour 
célébrer ta sixième centenaire ac ta 
conversion an christianisme de ce 
pays, aujourd'hui soviétique. 

HENRI TNCQ. 


Amériques 


PANAMA : les accusations contre le général Noriega 

Le gouvernement décrète l’état d’urgence 


Le gouvernement panaméen a 
décrété, mercredi 10 juin. Pétât 
d’urgence à la suite du deuxième 
jour de grève. L'opposition n en 
effet lancé mie campagne de 
désobétesance civile pour obtenir 
la démission dn chef de l’année. 
Le porte-parole de la présidence, 
ML José Hernandez, a lu à b 
télévision nae déclaration 
concernant la suspension des 
bat articles de b Constitution 

concernant tes libertés. 

Panama. — Des émeutes ont 
éclaté mercredi 10 juin A Panama, 
où la chambre de commerce a 
appelé à une grève générale et & une 
campagne de désobéissance civile 
pour obtenir ta démission du com- 
mandant en chef des farces armées, 
le général Mannd Antonio Noriega, 
homme fart dn régime, accusé de 
divers crimes {le Monde du 
11 juta). 

Réclamant le «retour à la démo- 
cratie », an porte-parole de ta cham- 
bre de commerce a appelé à ta 
« paralysie » du pays. Dès midi, des 
commerces et des banques ont com- 
mencé à fermer. 

Les incidents sont quotidiens 
depuis que le colonel Rooerto Diaz 
Herrera, chef d’état-major des 
armées mis à la retraite le 2 juin, 
a accusé publiquement ta général 
Noriega de fraude électorale, d’être 
impliqué dans l’assassinat d’un 
opposant, Hugo Sparafora, et dans 


ta mort de r ancien président Omar 
Torrijos. 

Le général Noriega, qui est aussi 
régulièrement accusé d'être lié au 
trafic de drqgue, «est à l’agonie, et 
devrait quitter le pouvoir », 
a déclaré ta colonel Diaz, quarante- 
neuf ans, frère de l’ancien président 
Torrijos. Le colonel, qui a reçu les 
journalistes dans sa résidence, 
entouré d’hommes en armes, a 
affirmé que des militaires prépa- 
raient un mouvement contre leur 
co mm an d ant en chef. 

Mercredi matin, trois mille étu- 
diants réclamant le départ du géné- 
ral Noriega ont affronte des cen- 
taines de policiers autour de 
rUmvershé nationale. Les polkiers 
des unités antiémeutes ont tiré et 
usé de gaz lacrymogènes, dispersant 
avec violence ks manifestants, selon 
des témoins. 

Mardi, Fambassade des Etats- 
Unis a fait savoir, dans un communi- 
qué, que Washington ■ appuyait les 


crise et, de so ur ce autorisée, ai a 
accusé « certains secteurs » aux 
Etats-Unis de « chercher à tirer pro- 
fit » des désordres contre ta général 


De son côté, ta général Wallace 
Nutting, qui fut le chef du Southern 
Command de 1979 à 1983, a 
démenti toute implication améri- 
caine dans ta mort d’Omar Torrijos 
en 1981. Cette accusation a été for- 
mulée également par ta colonel Diaz 
Herrera. Selon ce dernier, nse 
bombe aurait été placée dans lavkm 
dn général Torrijos & la suite <Tuu 

tingfla CIA et ta^én^ü^riega. 

Le colonel Diaz est cependant 
revenu, mercredi, sur ses accusa, 
tiens en infamant : « Personne n’est 
coupable f~J. peut-être suis-je le 
seul coupable. J’ai provoqué une 
grande agitation dans cette ville. » 
- (AFPJJPL) 


éckdrdssemems sur tous ces 
finis ». 

Les Etats-Unis, qui doivent 
remettre le canal & Panama en 
Fan 2000, et dont le Southern Com- 
mand (qui couvre l’Amérique 
latine) a son siège dans ce pays, sa- 
vent « de pris » révolution de ta 
situation, a indiqué un portoparota 
de Fambassade. La radio ofnctefle 
s’en est pris, sans préciser, anx 
« intérêts étrangers » qui attisent ta 


• COLOMBIE : enlèvement 
d’un député BbéraL - M. AHbrtso 
Lapez Cæsia, député membre du 
Parti Htfraf au pouvoir, a été enlevé 
dans la province de Bolivar, dans la 
nord-est du pays, où un mouvement 
da guéffla pro-eastriate est très actif, 
a-t-on appris de source pondère ta 
mercredi 10 Juin è Bogota. Lee 
auteurs de rentavement rédament ta 
déndfcarisation do certaines régions 
de la province et Faméforation des 


Le sondai 
de Jean-Paul II 

(Suite de la première page.) 

S’exprimant square Kosriuskn 
devant tas gens de mer, Jean- 
Paul Il devait dire que «ce mot 
de solidarité a été prononcé 
devant la mer polonaise d'une 
façon nouvelle et dans un 
contexte nouveau» et, devait 
ajouter le pape : « Le monde 
entier ne peut pas l’oublier. » 

« Cette parole est votre 
flettih», devait encpec tancer le 
pape à son publie. Ajoutant : 
« Nous- ne pouvons parler 
d’aucun progrès si dam le mot de 
solidarité sociale an ne respecte 
pas jusqu’au bout le droit de cha- 
que homme..* » « Au nom de 
l'avenir de l'homme et de l’huma- 
nité, U faut, devait insiste? Jean- 
Paul II, prononcer ce morde soli- 
darité, qui, aujourd’hui coule 
comme une vqgtù pnmejise â tra- 
vcrslcmoodc.* 

Oést juste aprês cé "discours, 
jusqu’ici le pin» important . de son 
voyage en Pùkigne, -que ta pape 
devait rencontrer Lech Walesa, sa 
femme Dannta, et leurs huit 
enfants,^ l'archevêché tfOiiwa, à 
Gdansk. La veille, , à Tamow, il 
avait déjà' évoqué les luttes des 
paysanapoionata. avantde retour- 
ner dans su ville de Gracovie où. 
ont eu lieu, mercredi soir, quel- 
ques manifestations de nu vite 
réprimées. 

RT.’ 


A Cracovîe, une homélie sur fond 
de grenades lacrymogènes 


CRACOVIE 

do notre envoyé spécial 

Un m fl fcon et demi da per- 
sonnes à Tamow, deux mHfiora à 
Cracovîe. son ancien évêché, où 
Jean-Paul U a fait m troisième 
visita pontificale: la voyage du 
pape an Pologne va, comme ü 
était prévisèXe, crescendo. Jean- 
Paul Il est plus détendu, son ton 
ptua rigoureux. Des apptaudfese- 
ments Fintarremp a nt de temps i 
autre, et, le soir, sous les fenê- 
tres du palais épiscopal, des 

dizaines da mflfiers da Jaunes 
gens s’agglutinent juaqü’è 
l'étouffement, attendant pendant 
des heures son apparition au bal- 
con. 

Tout sa passe donc «biens 

normalement, comme un pro- 
cessus rodé et pubsanummt 
or ga n is é. L’infrastructure poi- 
riers, .mais .aussi, sanitaire, est 
impression n ante. Même, toa.pro- 
mïara incidents à Cracovta h» 
brèves mattièstat k tm düpeméea 
h coups de grenades lacrymo- 
gènes, tas tatarpeNattanv texit. 
cala sembla,' ou presque, faire 
partie- du programme: Jusqu'au 
moment où Flmprassbn de déjà 
vu s'efface. 

- On esc ai) pied du chStnu du 
Wavei, Fanrierme résidence des 
rois de Potagna, et un peu plus 
bas, la Vistuto desaine une vaste 
-courbe. C'est ta fin ds Fapréa- 
midL Legrand raaasnAtamant de 
masse est terminé depuis long- 
temps. La papa est è présent an 


train de célébrer une masse 
sotonrtefiê dans la cathédrale de 
Wavef, è l'intérieur du château. 
Mais l'immen se foute, elle, conti- 
nue à s'écouler, avec en son sain 
quelques groupes de manH aa- 
tants, portant drapeaux et ban- 
daro to a. 

Un hmit-pariew sur les rem- 
parts diffuse la voix Ai pape, qui 
Rt è présent r homélie. Là-bas. 
au-delà du coude du fleuve, des : 
traite gris s’afiongent méthodh 
quament. Ce sont de doubles 
rangées de policiers qui manœu- 
vrent avec un an consommé, 
segmentant la foute, la dhnsant, 
réduisant les groupes de mani- 
.faoarrts. D'un côté, ta voix du 
pape, qui parle à présent de 
santé Edwige de Lituanie, dont 
on célébra le six centième anrih- 


I 


Et au loin, è nouveau, quel- 
ques tira dé grenades, des sif- 
flets et des cris. C'est l’élévation 
dans, la cathédrale * ici, dam. 
l'herbe, on s'êgenotalta mais 
avec encore un regard vers ces 
rivas an tee-shirt qui sortent de 
derrière tes rangées da poücters, 
se ruent sur quelques manifae- 
" tenta et reviennent avec taras 
proie», tas bran tordus dans le 
dos. 

(b entend toujours ta voix du 
pape, on volt toujours les ma- 
rier» du régime, qui. comme h la 
manrauvra, ont dû rétablir 
l'ordre. Peut-être, après tout 
n'est-ce qu'un spectacle banal. 

JAN KRAUZE. 


i . 
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En créant ATLAS 400, TRANSPAC marque une 
étape essentielle dans les télécommunications d'en- 
treprises. 

Désormais, terminaux, télétypes, télétex, télex, 
minltels, télécopies et micro-ordinateurs, matériels 
hétérogènes par nature, peuvent échanger messa- 
ges et documents. ATIAS 400 réalise lui-même con- 
versions de codes, dé formais ou de protocoles. 

les contr ai nte s d'horaires, de disponibilité simul- 
tanée des systèmes correspondants, disparaissent 
ATLAS 400, 24 heures sur 24 , 7 purs sur7, régule kj 
transmission des messages, assure le stock ag e tem- 
poraire, gère les remises directes ou différées. 

ATLAS 400, c^est aussi la sécurité de vos échan- 
ges et celle des accès vers vos ordinateurs ou termi- 
naux. Cest la protection de vos messages en cours de 
transport ou en attente de consultation. 


Sk*M^s^otàbisCl^\i .‘a£êj r~U*Ï.£.'Ü£ £&<££&& 

ATLAS 400 vous permet de gérer le même mes- 
sage d'origine pour l'acheminement vers de multi- 
ples destinataires : en France ou à l'étranger, abon- 
nés individuels ou serveurs privés, utilisateurs du 
réseau TRANSPAC ou d'autres réseaux existants. 

Pour /a première fois, les frontières techniques et 
temporelles sont abolies. La communication devient 
libre. Avec ATIAS 400, TRANSPAC innove et se ren- 
force pour vous donner un élan neuf. 

TRANSPAC fait partie du Groupe COGECOM (Compagnie 
Générale des Communications }. 

TRANSPAC Tour Maine-Montparnasse, 33 av. du Maine. 
75755 Paris cedex 15. TéL (1) 45.38J2.il 




TRANSPAC 


Prenez l’Elan Transpac. 
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La demande de saisie de la Haute Cour de justice par les socialistes 


L'argument d'opportunité 


L E droit, une fois encore, ne sert 
qu'à camoufler — Ken mef en 

P occurrence — la poétique. Malgré 
les précautions de le Constitution et 
de l'ordonnance organique, la procé- 
dure devant la Haute Cour de justice 
n'a que les apparences d’un procès 
jurfcfique. Elle n’est, elle ne peut être, 
que le fruit d'une démarche politique. 
Si elle sert, théoriquement, à répri- 
mer les délits commis par des mi rus- 
tres, elle ne peut être mise en branle 
que par les parlementai res. Q u i peut 
douter que ceux-ci ne se prononcent 
d'abord et avant tout ai fonction de 
l’opportunité? L’affaire Pasqua en 
est la démonstration éclatante, sur- 
tout si son déroulement est comparé 
au précédent Poniatowski. Les soda- 
listes ne disposaient de guère plus 
d'arguments pour accuser te proche 
de M. Valéry Giscard d’Estateg que 
pour s'en prendre au compagnon de 
M. Jacques Chirac. Mais, en 
avril 1980, te RPR voulait, et pou- 
vait. gêner tes giscarefians et surtout 

s'en prendre à celui d'entre eux qui 
se proclamait leur ennemi. Il avait 
donc accepté de laisser l'offensive 
socraltsta se développer avant d’y 
mettre fin au moment où site risquait 
d'être par trop dommageable pour la 
majorité tout entière. 

Aujourd’hui, la droite rte peut plus 
s'offrir le luxe d'une nouvelle déchi- 
rure. Au lendemain de la tornade 
Léotard, l’UDF ne peut sembler don- 
ner un coup de pied de l'âne A son 
al fié. Et ce n'est probablement pas 
l’effet du hasard si ce sont deux bar- 
rîmes qui ont le plus sèchement com- 
battu te demande socialiste. Quant 
au RPR. quels que soient les senti- 
ments des uns et des autres, il ne 
peut être question pour lui de gêner 
en quoi que ce sort celui qui resta te 
(dus solide tuteur du premier minis- 
tre. 

L'affaire ne pouvait donc qu'être 
réglée d'avance quelle que soit te 
valeur du dossier sociafiste. Instru- 
ment aux mains des hommes politi- 
ques, la Haut» Cour tatv sert à vider 
leurs querelles partisanes, même si 


tes uns et les autres habfltent leurs 
arguments de vêtements jtsfcHques. 
Effets pervers de la sévérité de ta 
Constitution qui, en imposant la 
Haute Cour pour la moindre pecca- 
dille commise par un ministre, pro- 
tège en fait les membres du gouver- 
nement . 

La justice n'en sort pas grande. 
Certes, tes parlementaires ont com- 
mencé A démontrer qu'un ministre 
n'était pas au-dessus de la loi, mais 
n’est-ce pas aussi et surtout parce 
que ses amis ont perdu la majorité ? 
Les magistrats viennent d’assurer 
qu'il suffisait qu'im membre du gou- 
vernement invoque te secret-défense 
pour qu'il soit interdit aux tribunaux 
de sa mêler de ses affaires. Les 
députés, par solidarité partisane, ont 
refusé de prendre te relais d’une jus- 
tice ordinaire défaillante et donc très 
entre parenthèses leur devoir de 
contrôle de r action gouvernemen- 
tale. 

Montesquieu a enseigné que la 
démocratie reposait sur trois piliers, 
nettement séparés : l’exécutif, te 
législatif, te judiciaire. Quand tes 
deux damiers se mettent au service 
du premier, la démocratie est 
malade. 

Th. B. 


La majorité s’oppose à I’ou?erture 
d’une procédure contre M. Pasqua 


Les soctaBsfes ont bien du mal à eutroo- 
vrir la porte pouvant mener M. Charles Pas- 
qua devant la Hante Cour de justice- La 

majorité, pu- l'intermédiaire dn bureau de 
rAssembfée nationale, b leur a fermée an 
nez, le m er credi 10 juta, en déclarant irrece- 
vable bar proposition de résolution. La gau- 
che, minoritaire, n’a guère d’espoir de b rou- 


vrir. Les deux aspects de Faffaïre dn 
Carrefour du développement avancent donc, 
sur le pi»" parlementaire comme sur les 
antres, à un rythme bien diff érent : les rela- 
tions des services de pofice avec M. Yves 
Châtier sont recouverts d*an rafle que anfle 


instance officielle ne cherche à lever ; h 


. marche de h justice est, en revanche* inexo- 
rable contre M. Christian Noed, accoté de 
détournements dé fends dn temps oh 0 était 
ministre -de là coapUrtilon. Dès le jemfi 
11 job, la ronnalirinw chargé e de préparer 
le débat en séance , pnbQqne sur f affaire 
Nneddevraft ae réandr. ... 


La procédure, au menas A son 
départ, est théoriquement limpide. 
Saisi d'une pr oposit i on de résolu- 
tion portant mise en accusation 
devant b Haute Cour, le bureau 
de l’Assemblée doit simplement 
vérifier que celle-ci répond bien 
aux exigences de formes prévues 
par la Constitution et par la loi 
organique. La semaine dernière, 
pour la demande de la droite 
co n tre M. Nuoci, a n’avait pas été 
au-delà. Le réquisitoire du ^parquet 
et l'ordonnance du juge (Tmstnio* 
tion apportaient suffisamment 
d’eau au moulin de la majorité. 
Les socialistes avaient d’ailleurs 
saisi un prétexte pour quitter ce t t e 
réunion du bureau afin de n’avoir 


pas A se prononcer sur la mise en 
accusation de leur coUègue. 

Pour s’en prendre à M. Charles 
Pasqua, le FS avait cru se prému- 
nir contre tout reproche de ne pas 
respecter la forme en recopiant 
presque mot pour mot leur proposi- 
tion d’avril 1980 contre M. Mkhel 
Poniatowski, ancien ministre de 
rïntétiemr,' pour l’affaire de Bro- 
güc, l'ancien ministre assassiné le 
24 décembre 1976. A l'époque. 
rUDF avait avancé des arguments 
de forme pour contrer la démarche 
socialiste, mais le RPR ne l’avait 
pas suivie afin, disaient ses respon- 
sables, de ne pas faire dn juridisme 


La droite est allée an-defe, afin 
de se prémunir contre une nouvelle 
demande, mieux rédigée. 
M. Charles MxHon (UDF, Ain),_ 
autre fidAle.de M. Barre, et. 
M. Claude Labbé (RPR, Hams- 
de-Sdne), ont fiait re marqu er que 
le PS ne prouvait pas que M. Pas- 
qua était personnellement responsa- 
ble d’une éventuelle fente commise 
par scs services. ' A ce compté» a 
dît M. Labbé. n'importe quel' 
ministre pourrait être enraye en 
Haute Cour, notamment 
M. Charles Héron, puisque tesxer- 
viees secrets, dont il était le 
patron, avaient remis de feux pas- 
seports aux époux «Tureqge» kus 
de l’affaire Greenpeace. Or la- 


contre La. demande socialiste» 
acceptée -par testait socialistes et 
c o mgton â ti cfc. Les. deux représen- 
tants dn JW étaient opportunément 
en retard. Dans les couloirs dn 
Palais-Bourbon, Os ont expliqués 
que, sur fai gainen t de forme, ils se 
.seraient abstenus^ alors que fa 
semaine passée ïïa avaient annoncé 
qrïh voteraient la propos i ti on de 
résolution sociafiste. 

M, Joxe; 


pointilleux. Mercredi, la majorité . Constitution est précise : la faute 



PREPASUP 

En so lg ne m o nt privé secondaire 
et supérieur 


PRÉPA HEC PILOTE 

=* 1 n Classe préparatoire 
I de France pour les bizuths 

( Recrutement : Bac C 
sur dossier + entretien 


23, rue Cortambert 75116 PARIS 
® (1)45030166 


tout entière a repris les mêmes 
arguments de forme. Us ont été 
développés par M. Philippe Mestre 
(UDF, Vendée), proche de 
M. Raymond Barre. H a été repro- 
ché aux socialistes de ne présenter 
leurs accusations contre M- Pasqua 
que dans l’exposé des motifs et non 
dans les deux articles du projet de 
résolution eux-mêmes. Or seuls les 
articles sont soumis an vote. Si la 
procédure suit son cours, l’exposé 
des motifs n’est pas transmis au 
Sénat. Comment les sénateurs 
pourraient-ils se prononcer sans 
avoir à leur disposition tous les élé- 
ments du dossier ? 


UN ÉVÉNEMENT CULTUREL MAJEUR 
2 e FORUM TÉLÉRAMA 

“CUIIURE - SOCIÉTÉ - ÉTAT” 

PRÉSIDÉ PAR MONSIEUR 

MICHEL ROCARD 

MARDI 23 JUIN 1987 DE9HA 15 H 
DANS LES SALONS DU GRAND HÔTEL-PARIS 


& V''.- : VV 

a choisi ce forum pour développa’, 
pour la I r " fois. sa propre conception 
du rôle de la culture dans la société 
‘ . . et de V intervention de l’État 


PROGRAMME 


□ Présentation du Fbrum et des intervenants par 
BERNARD ROUX. Président -Directeur Général de 
Télérama. 

□ Culture-Société-État: les enjeux et l'actualité du 
débat par FRANCS MAY0R. Directeur de (a rédaction 
deTélérama. 

□ La faillite des intellectuels par ALAIN FINKIEL- 
KRAUT.philosophe. auteur de“ La défaite de la pensée " 
El Les intellectuels et la culture - Débat animé par ALAIN 
FI MCIELKR.A UT. MAURICE FLEURET, ancien Directeur 


de la Musique. GILDAS B0URDET Directeur du 
théâtre de la Salamandre. 

□ La responsabilité des médias dans révolution de la 
culture par ALAIN REMOND, éditorialiste de Télérama. 

□ Culture et médias, quel rôle pour l'État? par HERVÉ 
BOURGES. ex-P-DG de TF1. 

□ Vers le mécénat européen par PAUL TABET. 
diplomate. 

E3 Conclusion et propositions deM. MICHEL ROCARD 
qui présidera ensuite le déjeuner-débat. 


UNE OCCASION UNIQUEDE RENCONTRER DES PERSONNALITES DE PREMIER PLAN : 

LES FORUMS TÉLÉRAMA, salués par l'ensemble des médias comme des événements culturels majeurs, 
apportent la preuve que les responsables les plus dynamiques sont concernés par les problèmes de création 
et de diffusion culturelle. La culture est un fait de société qui nous intéresse tous : quattend-t-on des créateurs.. 

des intellectuels ? Qu'uttendent-ils de la société, de l'Étàt? 

Sur ce thème très actuel, le 2 e FORl'M TÉLÉRAMA va être un grand rendez-vous d'hommes d'entreprise 
et de culture de haut niveau. Une occasion de contacts, de réflexion et d'échanges. 

RÉSERVEZ DÈS AUJOURD’HUI VOTRE PLACE 
EN TÉLÉPHONANT AU: 

( 1 ) 47 . 30 . 92.92 

Forums QTélérama 



commise par l e min istre dans 
l'exercice de ses fonctions doit être 
pénalement répréhensible et ne pas 
simplement relever de u responsa- 
bilité politique. . 


joridiqaes» 

Un antre argument de fond a 
été avancé par M. Millon : les 
socialistes ne font état que de pré- 
somptions contré le ministre de 
l'intérieur en demandant A. la pro- 
cédure devant la Hante Cour de 
prouver la véracité de ce qu’lia 
avancent. Pour la majorité, les 
preuves dcivent être fournies dès le 
début de 2a prise en accusation et 
non au cours de l’institiction et du 
procès. Au contraire, pour 
M. André BiDardon (PS, Safine-et- 


M_ André BiDardon (PS, Safine-et- 
Loûre), le rôle de la procédure est ^ 
d’apporter la preuve des délits et . u 
des crimes présumés au début de « 
l'enquête. 11 a donc affirmé, que la ^ 
droite avançait fiait ce «des argu~ aa 
tles juridiques », La majorité p*, 
répond qu’elle ne veot pes se prtk ^ 
ter à • une manœuvre politique»,? 
destinée, à camoufler Un détoûjnb- 
ment de fonds publics pair un 
srimstre sodaüste. -.. • ' ^ 

Après nz» petite dexm-heure de 
débats, Paffeîre & été mise au voix, 

M. Jacques Cbaban-Ddmas, en sa ^ 
qualité de président de rAssem- ^ 
bfcée, n’y a pas participé. Lé résut 
tat était clair : les onze membres 
RPR et UDF du bureau ont voté 


' Cette dérision coma», M. Pierre 
Jfoxe a ma ni f es t é un bel optimisme 
en affirmant r * Cette affaire 
aboutira m Jour ; la vérité sort 
cornue. • Q s’est plaint qn’D y ait, 
pour. M. Nucci et M. Pasqua, 
.« deux poids deux mesura *. puis 
M. André. Rossinot, ministre 
chargé des. relation» avec te Parle- 
ment a confirm é. an cours de la 
-séance consacrée aux questions 
d’actuafité, qnc le go u ve r ne m ent 
n’avait pes l’intention de faire 
appel devant J» Cour de cassation 
de le décision de la .chambre 
d'accusation snr le « secret 
défense». . . 

En attendant un hypothétique 
changement ~dè majo rit é, le PS en 

est réduit A' préparer une nouvelle 
de ma n de d q mise en accusation de 
M. Pasqua. éfle tiendra comme des 
remarques de la droite afin de' 
eoatxamdre cette de rni èr e A. avouer 
les lagon» non jnriNflqties. de soa 
refus. Latftche n’est pas aisée. 
M. Pusqna s'étant garde de toutes 
déclarations pouvant se retourner 
contre lui D*oü fidée de mettre 
aussi '.en.' accusation M. Robert 
P an d réu d. q^ dam une déclaration 
au AjgTfde^ I dçxBàcr,avaït , 

dé' 

cause; les sodalîstea ont été pris de 
vüesSeL -S!ib parvenaient ''I. fane- 
plier la droite la proc é dur e contre 
les ntinistre* aetnefa ne pciunait 
pas pas prendre son essor cet été, 
alors que se dépkàenit cdte contre 
M. Christian NnccL 

THERRY BRÉHtR. 


L’avenir de là Ncmvelle^alédonie 


• Les effectifs des forces dePordre Tout être 
renforcés- J;- 


La consultation électorale dès 
populations de Nouvelle-: 

| Calédonie aura Deu le dimanche. 
13 septembre. M. BerâardPons, 
ministre des départements ' èt 
territoires (ToBtre-mer, qtd. Fi 
| amoDcé k merawfi lû jcdn, a 
donné en même temps le^câéov- '■ 

drier indicatif» des «dM&e sft s 
phases d'orgaulsadoo de la 
1 eoosrdtmtSoa référendaire», ren- 
du possible par re publication 
au Journal officie/ du ti jnin de. 
la loi. datée du 5, qui organise In 
consnltuioB i venir. 

Le Conseil d’Etat a examiné . 
mardi, a indiqué M. Pons, le décret 
d’applicati o n de la kri qui précise le 
déroolèment de la prbâdure: Sckm 
le ministre, ce texte devrait être 
publié au Journal officiel poû .an 
Journal officiel \ de Nouvelle-.. 
Calédonie hindi an plus tard* i' - > ; 

Les magistrats appelés à présider - 
les commissidiK qui fixeront datte les - 
commîmes la liste des électeurs, sont ' 
partis pour Nouméa mercredi, a pré- 
cisé M. Pons. Les listes éleiâoaâes 
devraient être rcaidncs pc M iqacs . 
autour du jeudi lé-juillet. ALPqnsa.’ 
encore annoncé pour lell .jmUet te; 
départ en NanellerÇalédCBite des. 
membres de là corénussibn de. 
contrôle .dèj’orgaqisxtiqn dtf dérottr 
Icment de là consultation, fette r 
qu’elle est pr$yne par la Un dn ' 
5 juin. ; . - : \ ;■ 

, Selon M, Pons, c’est probable- 
ment autour dû lO aoftt que le gou- 
veraemenr fer» paraître le décret de 
cbnracatkiii dts ficctcure. • Compte 
tenu des différents : d£tâls .des " 
recours éventuels contrô lés- did~ z 


des listes d'tieaears, a précisé Je 
rnhaistre, ce décret fixera au dlman^ 
che 13 septembre ht due de: la 

consultation. - ... 

La campagne électorale officielle : 
aura lieu du. dimanche 30 ao&t au 
vendredi 11 septembre à mïimît 


Fendant ht àarée de la campagne, 
tut membrede teCcanmcndon natio- 
- de -la comjmini cation et . des * 
liberté» séjournera en ' Nouvelle- - 

- Calédome afin dé vefller an respect 
' des rèÿes fixées par la CNCL pour 

le» émissioDS . retetives au réffeea- 
4 dnm diffiisées par le secteur public 
; de la taditiet de ia téléyision, 

• Le gouv ern em en t, a indiqué 
' -M- Pnns, prendra toutes la mesures 
nécessaires pour assurer le . bon . 
déroulement de. cette cons ultat ion 
essentielle pour Uavènir de la ■ 
NouveüefÀiUdonie. Chacun fera 
son choix en 'toute conscience, et si ' 
certains décident de ne pas partici- 
per au scrutin c'ést leur droit te 
plus incontestable. En revanche, 
.dans un-pays attaché aux régies 
: fondamentales de la démocratie - 
amo n rln ^rmmt ,lL^tdt tmæs^p- - 

cérfté-de^la; Eberté. du vota. -C’est - 
: jxwqtiatje; gçunoTiemeqt^feraen- 
sorte j j u e d e rlncu&ntr qu "a connus - 
la NouyèiUe-Càlédonie à f occasion 
des électiotu d* 1984 ne se renouvela 

- Tentpasi ± ' ; 

; ri-, ;Lgnrintetre des départements et 
-t eriitohe s efoutre-mer a amtoncé 

- pour fe fitt'dxi mris de jnin ou le 
. début dn mois de jjriEe* Je reaiforce- 
t ment: en NouveHe-Calédomc des' 

de“ 1 

- cc momcnt ’sor te. foc ritoire faeize 
escadrons : de -gendaimcs. niôWlcs 

. (c omportan t chacua qnatrMingt- 
dix hbnnxîes opératioaiiels environ) 

, et troÿ carafes r^wbficaines de 
sécurité (d«tic cent soixante-dix 
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Politique 


Aux origines de M. Le Pen 


La vieille histoire du « national-populisme » 


(Suite de la première page. ) 

tribuns populistes sont les 
contemporains de Père des 
“ases : grande presse et libertés 
publiques concourent à' faire de 
I opinion un acteur principal de la 

dL e iX Üt “Pî'- Les Professionnels 
ac celle-ci doivent compter avec 
les éditorialistes et les écbotiere 
dœ feuilles populaires. La Croix, 
I Intransigeant, la Libre Parole r 
entre autres, ameutent leurs leo- 
teurs sur quelques idées simples, 
non démontrées répétées à 
I envi, et obtenant du même coup 


qu une argnmenta- 


maugure 


L’image violente, la formule 
explosive; suscitent beaucoup pins 

d’adhérents — 

tion serrée. 

Le nat 

une technique 

politique qui frappe Gustave 
Le Bon, observateur du mouve- 
ment bou la o gist c, auteur de Psy- 
chologie des foules , publiée 
en 1895 : « L’affirmation pure et 
simple, dégagée de tout raisonne- 
ment et de toute preuve, constitue 
un sûr moyen de faire pénétrer 
une idée dans l'esprit des 


?®J°? tagion efîicace * foules (..J, La chose répétée 
L. important ert de trouver la for- finit; en effet, par s ‘Incrustar dans 


mule qui fait choc. Un Rochefort, 
ex-opposant à l’Empire,- ex- 
déporté de la Nouvelle-Calédonie, 
rallié au populisme, est passé maî- 
tre en la matière : toute la France 
répète ses calembours, ses paillar- 
dises, ses quolibets. Plus c’est 
gros, plus ça fait mouche. 


ces. régions profondes dè l’incons- 
cient où s'élaborent les motifs de 
nos actions. » A quoi fait écho 
rélève Le Peu : « La politique, 
c’est l'art de dire et de redire les 
choses de façon incessante 
jusqu’au moment où elles sont 
comprises et assimilées. » 


Un discours en trois temps 

Quelles « choses » ? Trois affïr- liste est de concentrer toutes les 


mations principales, qui font sys- 
tème : 

I) Nous sommés en déca- 
dence. Les livres et les harangues 
lepénistes sont rythmés par le mot 
■ décadence», tout comme un 
Maurice Barrés était jadis hanté 
par les « crépuscules d’Occi- 
dent». Les chan ts funèbres de 
Dromont s’emparaient aussi de 
tous les signes de décrépitude. 
- Jamais la France n’a été dans: 
une situation plus critique *. 
écrit-il dans la France juive. 
en 1886. Ou dans un livre anté- 
rieur, Mon vieux Paris: « Un sou- 
venir de civilisations disparues 
vous obsède à chaque instant 
dans ce Paris colossal. » Et de 
flétrir PimmoraEté cro issante, la 
criminalité, la corruption, l'exploi- 
tation du vice, l’auteur exprimant 
le •sentiment accablant que la 
société est en train de voler en 
éclats» ; une impression tragique 
de dégénérescence... La méta- 
phore médicale imprime ta - 
crainte dans l'imagination. Barrés 
emploie, comme son maître- Jules ~ 
Soûry, des images pathologiques 
pour rendre compte du mal politi- 
que : • Oui, écrit-il dans l’Appel 
au soldat . Boulanger entendait 
que le parlementariste est un poi- 
son du cerveau comme l’alcoo- 
lisme. le saturnisme, la syphilis, 
et que, dans les verbalismes et la 
vacuité de ce régime, tout Fran- 
çais s’intoxique. » 

Dans les années 30, nul mieux 
que Drieu, disciple de Barrés, ne 
pariera du •fait écrasant » de la. 
décadence comme d’une névrose 
qui mine le pays : *11 y a une 
puissance de syphilis dans la 
France », écrit-il dans Gilles. De 
même, pour Le Peu. les frayeurs 
provoqués par le SIDA — 
frayeurs qu’il s’efforce d’aggraver 
par ses propos outrés — étayent 
opportunément sa croisade : un 
virus travaille & la décomposition 
du tissu social 

2) Les coupables sont connus. 
Le tableau lugubre de la décar 
dence, inspiré par des faits tantôt 
avérés, tantôt exagérés, tantôt fic- 
tifs, et toujours détachés de leur 
contexte, puis mélangés et montés 
dramatiquement en épingle, 
appelle la désignation des coupa- 
bles. L’astuce du magicien popu- 


bilités sur quelques têtes 
s; de décharger, r angoisse 
qu*3 a contribué à faire croître 
dans son auditoire sur une mino- 
rité d’agents maléfiques, contre 
lesquels il pourra ressouder la 
plus grande union entre les mem- 
bres de la communauté. Loin de 
donner au changement — vécu 


gine qui en sont la cause. Etc. 
D’où s'ensuit le * droit de légi- 
time défense » des * indigènes 
français » face à « la vague défer- 
lante du démographisme asiati- 
que et africain ». Menacés de 
• submersion », nous devons donc 
réagir. 

3) Heureusement, voici le 
sauveur. Barrés, bon guide déci- 
dément, écrit de Boulanger : 
« Qu’importe son programme, 
c’est en sa personne qu’on a foL 
Mieux qu’aucun texte, sa pré- 
sence touche les cœurs, les 
échauffe. On veut lui remettre le 
pouvoir, parce qu'on a confiance 
qu'en toute circonstance il sentira 
comme la nation. - Un homme 
providentiel doit nous faire sortir 
de la décadence comme Moïse a 
su faire sortir son peuple 
d’Egypte. Tous les populismes 
trouvent la solution politique dans 
l’élection d'un homme déjà élu 
par les dieux, et dont la mission 
sera de nettoyer l'Etat de ses ser- 
viteurs abusifs et de redonner la 
parole au peuple. 

Après l'échec de Boulanger en 
1 889, le mouvement populiste n'a 
pas su lui trouver de remplaçant : 
ce fut une des Faiblesses de l'anti- 
dreyfusisme, tiraillé entre plu- 
sieurs ligues et chapelles, sans que 
Déroul&de, Drumont, Roche Tort. 
Jules Guérin ou quelque général 
pût s'imposer. Dam les années 30, 
en pleine recrudescence du 
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mrnme un cauchemar — l'analyse 
des causes complexes qui y tra- 
vaillent, le démagogue utilise les 
facilités de la « causalité diaboli- 
que ». A Tépoque de Boulanger, il 
s'agit encore principalement de la 
classe politique, faite d’incapables 
et de prévaricateurs. 

Mais, déjà, une interprétation 
plus « profonde » du déclin est en 
cours, se développe et s'imposera 
d«n.< les années 1890 : F« invasion 
juive ». Edouard Drumont, qui en 
a été le vulgarisateur le plus 
fameux, grâce à ses best-sellers et 
à son journal quotidien, a révélé le 
mystère de ce passage douloureux 
des temps bâtis au temps des 
troubles d’une formule qui a fait 
date : « Tout vient du juif, tout 
revient au juif- » Le reste est 
secondaire, subsidiaire et dépen- 
dant de cette causalité centrale, 
selon laquelle un complot des fils 
de Skm vise à détruire la France 
chrétienne. 


Réduire le complexe à Pélémentaire 


Dans les années 30 ^ la crise 
venue, le vieux cri de Drumont : 

« La France aux Français » est 
répété à l’unisson par une myriade 
d'organisations plus ou moins 
groupusculaires et de publications 
véhémentes qui c<Mi courent de 
haine xénophobe et antisémite. 

Dès 1931, Pierre Amidieu du Clos 
avait donné le ton à la Chambre 
des députés : « Nous ne souffrons 
pas d’une crise de chômage natio- 
nale, mais d’une crise d invasion 
étrangère. » Parmi les excitateurs 
les plus acharnés, Henri. B éraud 
assure le succès de l’hebdoma- 
daire Gringoire : • Admire. Fran- 
çais moyen, écrit-il en 1937, 
admire tout ton saoul, le beau 
cadeau que te fait l'univers, 
admire la guenille levantine, la 
pouillerie des ghettos, la vermine 
des Carpaies et les terroristes 
macédoniens. : _ . 
sidence du conseil de Leon 
déchaîne les interprètes de la cau- 
salité diabolique : » Le Juif ruine 
mieux, écrit Laurent Viguier. Et, 
de même que le vainqueur impose 
au vaincu des charges pour alour- ragès de li 
dir sa défaite, le juif nous a logement. 


empêcher tout élan vers le tra- 
vail. » (Les Juifs à travers Léon 
Blum.) 

Pour rendre aux yeux des 
foules les choses évidentes, 3 faut 
réduire le complexe & l'élémen- 
taire. Comme dit encore l'auteur 
de l’Appel au soldat : « L’Imagi- 
nation populaire simplifié les 
conditions du monde réeL » Dans 
le national-populisme lepéniste, 
l'immigré mag hrébin s’est substi- 
tué au juif, même si de lourdes 
niimnnree tendent à démontrer que 
celui-ci n’est toujours pas inno- 
centé. * Tout vient de l'immigra- 
tion: tout revient à l'immigra- 
tion. * Le chômage ? * Deux 
millions et demi de chômeurs, ce 
sont deux militons et demi 
d’immigrés de trop. » La crimina- 
lité? L’hebdomadaire du Front 
national publie une rubrique régu- 
lière sur les méfaits des - envahis- 
seurs ». La crise démographique ? 
Les étrangers y contribuent en 
s’installant dans les HLM à la 
place des Français, ainsi décou- 
ragés de faire des enfants faute de 
Le déséquilibre de nos 


imposé sa loi • sociale » pour 
saper toute activité productrice et 


échanges? Ce sont les exporta- 
tions de devises vers les pays d’ori- 


national-populisme, la guerre des 
chefs et la concurrence des ligues 
ont redoublé. En 1935, Jean 
Renaud, de la Solidarité fran- 
çaise, réclame un président de la 
République * comme Salazar ». 

La même année, Gustave 
Hervé, ex-champion de l’autimili- 
rarisme socialiste passé au «socia- 
lisme national», trouve mieux : 
• C’est Pétain qu’il nous faut. - 
( • Si Boulanger, entre nous, 
c’était du toc. Pétain, ce n’est pas 
du toc. c’est la gloire pure et 
modeste.») La défaite militaire 
de 1940 devait le combler. Et, de 
ce fait, Pétain reprit en partie le 
programme du vieux populisme 
rajeuni par les années 30 : statut 
des juifs, guerre aux franc- 
maçons, mise en garde sine die du 
Parlement, réconciliation des 
classes dans la charte du travail.. 
Tout y était, sauf la parole rendue 
au peuple- Parfois — autre cas de 
figure — la revendication popu- 
liste, jouant les apprentis sorciers, 
favorise l'arrivée au pouvoir d'un 
sauveur inattendu et incontrôla- 
ble. Poujade prépare ainsi le lit de 
de Gaulle, dont tome l'action sera 
à l’inverse des espérances pouja- 
distes : renforcement des concen- 
trations industrielles et commer- 
ciales, fin de l'Algérie française. 

Ce qui désigne aujourd'hui 
Le Pen à ses compatriotes comme 
chef providentiel tient à quelques 
attributs marquants, dont il se 
glorifie. Sa nationalité d’abord. 11 
se flatte de ses origines bretonnes 
à juste titre, car au commence- 
ment était le Celte, le Français de 
granit, autrement dur que les 
Français sédimentaïres, ceux que 
les vagues de conquête succes- 
sives ont accumulés dans 
l'extrême Europe occidentale. Et 
même Le Pen conjugue les deux 
définitions du principe nationali- 
taire. Jean-Marie est français par 
la longue chaîne de ses ancêtres 
qui aboutit à sa crinière 
blonde (?) et à ses yeux bleus. 
Mais Le Pen l'est aussi parce qu'il 
l’a mérité et voulu : son engage- 
ment dans les parachutistes en 
Indochine et en Algérie en témoi- 
gne. Un sang pur à l'allemande et 
un volontaire à la française : on ne 
fait pas mieux. 

A ses certificats d'apparte- 
nance, il ajoute la virilité. Rien ne 


lui plaît tant que de poser en 
tenue de combat : treillis mili- 
taire, béret rouge de para, gants 
de boxeur, pose devant scs dober- 
mans, «homme tranquille» à la 
John Waync... Sa phobie de 
l'homosexualité achève le portrait 
du surmâle. Bravant toutes les 
infortunes, se relevant de toutes 
les adversités : la volonté. - La 
multitude écoute toujours 
l’homme doué de volonté forte », 
écrit Le Bon. Chez Le Pen, cela 
se manifeste par l’absence de 
doute, d’état dame délétère, de 
scrupules intellectuels : il donne 
de la voix, du geste, au besoin du 
bras d'honneur. U est l’homme 
des foules, l'homme-foule, sorti 
des masses. Le contraire d'un 
énarque, d'un homme du 
« milieu », élevé dans le sérail, ou 
d'un bourgeois dévoyé. Il ne 


représente pas le peuple ; il est le 
peuple par excellence. 

Enfin, comme tous les démago- 
gues, il est orateur-né : sans sa 
verve, point de Le Pen. Il subju- 
gue par ses formules où l'approxi- 
mation le dispute au mauvais 
goût ; flatte les vieux par les slo- 
gans pétainistes et maurrassiens 
( • La vie n’est pas neutre ». » Là 
France d’abord »... ) ; amuse la 
galerie en retournant les injures 
(«Je suis la bête immonde, qui 
monte, qui monte... »). Mais 
aussi par ses dons de dramatisa- 
tion et de suggestion. Faire peur 
(•Nous sommes menacés, 
envahis, contaminés... -) et. du 
même pas. rassurer (je suis votre 
« rempart - ) : c'est tout l’art- Tel 
veut apparaître l'homme qui 
entend rétablir le travail, la 
famille, la patrie, la peine de mort 
et le latin à la messe. 


Du bon usage d’un démagogue 


Quels que soient ses talents de 
tréteaux. Le Pen, pendant près de 
vingt ans, n'a eu l’oreille que 
d'infimes minorités de revan- 
chards irréductibles. Son 
audience soudaine révèle la mon- 
tée du désarroi, partagé par beau- 
coup : crise de l'emploi, sentiment 
d'insécurité, impuissance appa- 
rente des gouvernants de gauebe 
et de droite, angoisse face à l'ave- 
nir... On entend moins parier d'un 
autre malaise : celui qui s'installe 
dans notre culture politique. La 
période que nous traversons, en 
effet, n'est pas seulement troublée 
par la gestation de la société post- 
industrielle qui provoque des per- 
turbations en chaîne et, partant, 
de profondes inquiétudes. 

Au même moment, nous 
sommes en train de vivre la crise 
de nos représentations politiques : 
crise de l’ Etat-nation, appelé à se 
fondre dans une unité européenne 
plus vaste; crise de la mémoire 
nationale comme l'attestent les 
révisions historiques de la Révolu- 
tion, notre mythe des origines; 


crise de l'encadrement populaire, 
avec l'érosion des syndicats et du 
Parti communiste; crise de l'idéo- 
logie socialiste, après l'expérience 
Mauroy et la contre-expérience 
Fabius; impuissance du «rassem- 
blement» gaulliste. Sur quelles 
croyances communes allons-nous 
fonder la nouvelle citoyenneté? 
Dans cette période difficile de 
transition, aucune de nos familles 
politiques anciennes n'a su traiter 
de front et à fond le problème de 
l'immigration, qui fait toute 
l'audience de Le Pen. 

Pendant près d’un siècle, la 
France a su accueillir et intégrer 
des millions d'étrangers. Plusieurs 
institutions y ont concouru : 
l'école d'abord; subsidiairement, 
le service militaire, l'entreprise, le 
mouvement ouvrier. Une idéolo- 
gie progressiste, à base d'opti- 
misme républicain, sous-tendait 
les comportements: le ralliement 
à la patrie des droits de l'homme, 
à la démocratie laïque, à la nation 
dont Michelet disait : • C’est bien 


plus qu ‘une nation, c’est la frater- 
nité vivante », allait de soi: en 
deux générations on devenait 
citoyen. Mythes que tout cela? 
Sans doute, mais vivants, actifs, 
créateurs! Or la gauche, au pou- 
voir au moment de l'essor du 
Front national, s'est laissé intimi- 
der par l'idéologie de la diffé- 
rence. Et la droite qui l*a rempla- 
cée ne semble pas mieux armée 
contre son pouvoir inhibiteur. Au 
nom de la différence, les idéolo- 
gues de la «nouvelle droite» ont 
prêché le «chacun chez soi», et 
Le Pen se défend d'être 
• raciste • : il parle de son respect 
pour • l'identité » des autres. 

Au nom de la différence, un 
certain gauchisme a conçu l'idée 
d'un ensemble «multiculturel», 
le rêve d'une polyphonie où cha- 
cun chanterait à sa façon pour te 
bonheur de tous. Tandis que les 
uns règlent le problème par 
l'exclusion, d'autres le font par la 
négation d’une communauté 
nationale. Les deux positions, sans 
être parfaitement symétriques, 
témoignent néanmoins d'un même 
manque de confiance dans nos 
valeurs (judéo-chrétiennes, répu- 
blicaines, laïques) qui ont fait 
notre pays et dans notre faculté 
de les transmettre. Par des 
moyens apparemment contraires, 
on en arrivera à un même désas- 
tre : la ségrégation — ou de droit 
ou de fait. 

Saura-i-on, gauche socialiste et 
droite libérale, en se plaçant au- 
dessus des querelles partisanes, 
prévenir cette menace et mettre 
en œuvre une politique d'intégra- 
tion appropriée mais sans peur ni 
complexe? Ce qui signifie tout à 
la fois des moyens (pour l'école, 
notamment) et des principes (un 
droit, une même loi pour tous). 
Voilà le défi que nous lance sans 
le vouloir le retour du national- 
populisme. C'est plus important à 
considérer que l'eifet Le Pen dans 
la prochaine élection présiden- 
tielle. 

MICHEL WINOCK. 
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PROPOS 

ET DÉBATS 

M- Juillet : 

La plus bête du monde 

« Actuellement la droite ■, sou- 
deuse de sa réputation d'être la plus 
bête du monde, s'achemine, à petits 
bruits, vers la défaites : ainsi 
s'exprime, dans Paris-Match, publié 
te mercredi 10 juin, M. Pierre Juillet, 
ancien conseiller de Georges Pompi- 
dou et de M. Chirac, qui ajoute : s La 
poétique de ta France survit dans ta 
médiocrité, s M. Juillet met en cause 
le comportement de MM. Chirac et 
Barre, leur rencontre, ainsi que l'idée 
d'une primaire au sam de la majorité, 
à l'occasion de l'élection présiden- 
tielle qu’il juge « mortel/e». H pré- 
cise : c Rien de plus éloigné de 
l'esprit de la V* République que cette 
mauvaise farce de l'union des inté- 
rêts divergents ; rien de plus désobli- 
geant pour ceux qui s'y prêtent que 
cette mascarade de fausses alliances 
dans la rivalité... Il serait temps que 
cesse ces pratiques de congrès raté- 
cal.» 

M. Juillet explique également, 
pour justifier son hostilité à la gau- 
che, que «Iss possédants (...) sont 
par définition les plus capables de 
créer des richesses et qu'a contrario 
les pauvres (...) sont les moins aptes 
à entraîner une nation »; c or, dit-il, 
la valeur d’une nation est la somme 
des individus générateurs d'élan et 
de conquête ». 


M. Méhaignerie : 

Union et pluralisme 

Dans un entretien au Figaro du 
jeudi 1 1 juin, M. Pierre Méhaignerie 
estime pouvoir r faire rimer union et 
pluralisme » au sein du gouvernement 
jusqu'à l'élection présidentielle. 
a Loyauté vis-à-vis de ma famille 
politique, explique le président 
du CDS. solidarité au sein du gouver- 
nement je ne vois pas pourquoi B 
serait impossible de continuer. » 
Interrogé sur les réseaux barristes 
REEL, M. Méhaignerie juge qu'ils 
n'ont pas vocation à 9e transformer 
en parti politique : «Ce n'est ni la 
tâche de REEL . ni Fintérêt de tous 
ceux appartenant à la famille politi- 
que de rUOF, ni probablement le 
souci du principal intéressé.» 


Puy-du-Fou : 
cinq Airbus 
pour une photo 
de famille 

Pari tenu pour M. PhXppe 
de VUliers. secrétaire d'Etat a la 
culture et è la communication : le 
dixième anravereaire de sa super- 
production vendéenne du Puy- 
du-Fou pourra être fêté, le uen- 
drecfi 12 juin, en grande pompe 
nocturne. Cinq Airbus spéciaux 
au départ d'Orly pour acheminer 
vers Nantes le Tout-Paris : un 
millier d'invités du monde des 
arts, du spectacle et du sport, 
cinq cents journalistes, cent 
soixante-dix parlementaires — 
dont l’inévitable M. Le Pen — et 
un bon tiers du gouvernement. 

Un véritable pont aérien pour 
assister à cette extraordinaire 
reconstitution historique de 
l'épopée chouanne et — encore 
plus extraordinaire - à cette 
reconstitution pour au moins un 
sou-, mais en tout cas historique 
aussi, de la majorité. Car, La Pen 
ou pas Le Pen, tifs* seront là : 
M. Chirac qui présidera, M. Barre 
qui vient pour se montrer aux 
côtés de M. Chirac et M. Léotard 
qui. tous comptes faits, tient 
expressément à être près de 
M. Barre. «Ce sera une belle 
photo», rêve déjà M. Philippe 
de Viltiers en espérant que 
M. Le Pen ne viendra point trans- 
former ce rêve en cauchemar. Le 
seul absent de marque : M. Gis- 
card d’Estaingl On ignore encore 
s'il a prévu de faire Tire sur place 
son traditionnel message... 

O. c. 


A l’Assemblée nationale 

Les députés ont adopté la réforme F~ 
du troisième cycle des études médicales 


Les dépotés ont adopté, dans la mût du mer- 
credi 10 an jeudi 11 juin, les dispositions dn pro- 
jet de loi portant diverses mesures d'ordre social 
(DMOS) concernant la réforme du troisième 
cycle des études médicales. La majorité a voté 
pour; l'opposition de gauche contre; le Front 
national s'est abstenu. 

Ce texte, défendu par Michèle Barzach, 
ministre de la santé et de la famille, et par 
M. Jacques Valade, ministre chargé de la recher- 
che et de renseignement supérieur, a provoqué 
depuis deux mois la mohOisatioo dans la rue et 


« Comment ne pas reconnaître la 
légitimité de l’inquiétude des méde- 
cins généralistes et des étudiants 
qui se destinent à ce mime exer- 
cice ?» a reconnu M* Elisabeth 
Hubert (RPR, Loire-Atlantique). 
Médecin généraliste, M* Hubert 
veut mettre en place « un véritable 
plan ORSEC » destiné à réhabiliter 
la médecine générale. Comme plu- 
sieurs intervenants de l'opposition de 
gauche, die a expliqué qo*Q était 
indispensable que la médecine géné- 
rale relève d’un • choix positif ». 
pour ne plus être « un simple par- 
king d’attente », avant un nouvel 
essai au concours de l'internat. 

M* Christiane Mora (PS, Indre- 
et-Loire) s’est étonnée que le gou- 
vernement se soit cantonné à la 
réforme du troisième cycle, sans son- 
ger à revoir le premier et le 
deuxième cycle. » On connaît le 
résultat des réformes ponctuelles », 
a-t-elle dît U aurait été également 
opportun, selon M“ e Mora, de 
s’interroger sur la valeur du 
concours d’internat qui est un vérita- 
ble «• bachotage » qu'il faudrait 
réformer. 


«Faibles 

d’esprit» 

« Les étudiants en médecine 
avaient-ils vraiment besoin de cette 
nouvelle modification de troisième 
cycle, s’est interrogé pour sa part 
M. Herlory (FN. Moselle) . Ce texte 
crée une inégalité entre généralistes 
et spécialistes ». 

La discussion jusque-là assez 
courtoise s’est animée quand les 
députés de gauche ont accusé 


La publicité 
distrait 

Pendant la séance consacrée 
à l’examen du projet de loi por- 
tant * diverses mesures d’ordre 
social», alors qu'l était question 
de la réforme des études médi- 
cales. les députés de la majo- 
rité, singulièrement ceux 
du RPR. paraissent agités, par- 
fois distraits. Objet de cet 
émoi : les amendements 
déposés, sur ce texte, par 
M. Jacques Barrot (CDS), contre 
la publicité politique et la publi- 
cité pour les alcools (le Monde 
du 1 1 juin). 

On cherchait un compromis 
entre M. Barrot et le ministre de 
la santé, M"" Barzach. Sur le 
fond, l'accord paraissait simple, 
mais sur la forme, 8 y avait 
complication, puisque M. Barrot 
revendique la paternité de 
l’affaire et ne veut pas que le 
gouvernement la lui vole. La 
solution découverte au terme de 
longues tractations serait la sui- 
vante : l'amendement de 
M. Barrot (interdiction de la 
pubEdté pour les alcools à la 
télévision, au cinéma et dans les 
pubScatnns pour la jeunesse] 
pourrait être sous-emendé par le 
gouvernement. Résultat : cette 
publicité serait interdite seule- 
ment à la télévision, conformé- 
ment au souhait de Matignon, 
alors que M"* Barzach avait évo- 
qué l'hypothèse selon laquelle 
elle le serait aussi à ta radio. 

Pour la publicité politique, 
rien ne paraissait réglé mercredi 
en tin de journée. 


M“ Barzach et M. Valade d’avoir 
mis au point leur réforme « dans la 
précipitation et sans concertation ». 
M. Claude Banbfone (PS, Hauts- 
de-Seine) a vivement dénoncé les 
propos dn ministre de r enseig ne- 
ment supérieur, tendant selon lui à 
faire passer les étudiants en méde- 
cine descendus dans la rue pour des 
« faibles d’esprit » abusés par une 
campagne de désinformation. ■ Les 
étudiants en médecine n’ont de 
mérite à vos yeux que quand ils 
manifeste ni derrière les médecins 
de droite, a-t-il dit. En 1982. les étu- 
diants grévistes étaient des petits 
génies. Aujourd’hui, ceux qui mani- 
festent sont des débiles profonds. » 

M. Georges Hage (PCF, Nord), 
a jngé qnant à lui que c’était 
M. Valade qui avait un » quotient 
intellectuel pas trop élevé », en fai- 
sant croire que la querelle résidanat- 
internat n’était qu’one qnereUe de 
mots. 

« Vous travestisses mes 
paroles», s’est indigné le ministre. 
M. Valade a expliqué & plusieurs 
reprises, comme pour se défaire de 
Fombre portée de FafTaire Deva- 
quet, que la concertation, l’écoute et 
Tabsence de précipitation avaient 
présidé aux destinées de ce texte. 
•-Nous nous sommes efforcés 
d’informer les étudiants. Nous 
avons recueilli leur avis. Nous 
avons tenu compte de certaines de 
leurs revendications. De même, 
nous avons consulté l’ensemble du 
monde médlcaL » 

Prenant la parole à son tour, 
M“ Barzach a reproché vivement à 
Foppositkm de vouloir faire croire à 
l'opinion publique que le gouveme- 


ifanf les centres hospitaliers universitaires (CHU) 

4e BMPlffî «Tê trulwiirts gn mftterrne. 

Au-delà de la querelle sémantique fiée à la 
séparation eu deux catégories des étudiants accé- 
dant an troisième cycle (résidents pour les méde- 
cins généralistes, internes pow ceux qui ont passé 
le concours d'internat), les étudiants entendait 
protester notamment contre la dévalorisation de 
la marine générale. Leurs préoccup ati on s ont 
trouvé Fbémicyde ms écho non seulement 
sur les bancs de Foppositiom mais également sur 
ceux de Ja majorité. •- - 

. Valade d’avoir ment cherchait à démolir la méde- 
sforme « dans Ja due générale. • Je trouve inconve- 
s concertation ». nota que vous disiez quV y a dans 
me (PS, Hauts- ce projet une dévalorisation médi- 
cal dénoncé les cale, alors que, pour la première 
b de l’enseigne- fois, un édifice complet est présenté 
idant selon lui à pour améliorer la formation des 
idiants en méde- généralistes. » 


Chacune des parties restant sur 
ses positions, les amendements de 
Fopposition ont été systématique- 
ment repoussés. En revanche, tarap- 
portenr du projet de foi, M. Jacques 
Bichet (UDF. Territoire de Bel- 
fort). a fait adopter trois amende- 
ments. 

Le premier autorise les étudiants 
à se présenter as concours d'internat 
à deux reprises,- soit à la session 
organisée au cours de l’année civile 
où ils ont validé leur deuxième 
cycle, soit à l'âne des deux sessions 
suivantes. Cet amendement a été 
adopté par la [dns grande partie des 
députés de la majorité, contre Paris 
du gouvernement. M“* Barzach 
avait en effet estimé que cet amen- 
dement recelait nn effet pervers, en 
transformant indirectement le rési- 
danat en simple position de repli, 
avant de repasser le concours 
d'internat. 

Le second amendement tend à 
souligner le droit de chaque élève à 
dire candidat à chaque session, dans 
trois inter-régions. Le troisième, pré- 
cise que Texercice de la médecine 
est subordonné à'unt soutenance de 
thèse, mais aussi, comme Texigeait 
les directives européennes, à la vali- 
dation du troisième cycle. • 

PIERRE SERVENT. 


Le retour des préfets 


La commission des lols.de 
F Assemblée national» a adopté, le 
mercreifi 10 juin, une proposition de 
loi qnl prévoit de iwHwnuti Je 
titre de préfet 

Gaston Dcffene avait voulu en faire 
un symbole : en perdant quelques 
étoiles sur sa casquette, le représentant 
de l'Etat dans les départements avait 
dû changer son titre de préfet contre 
cehn de commissaire de la Républi- 
que. 

- Quand le ministre de la décentrali- 
sation s’était rendu compte que le 
müüsfre de Hntérieur avait besoin 
d'hommes d’autorité dans les pro- 
vint». 0. avait autorisé les membres de 
ce corps prestigieux à conserver Icar 
ancien titre enl’accdtant au nouveau. 
Cétait encore trop. Le pr éf et, c’est 
FEtaL Fendant les heures torrides de 
l’été 1981, les députés RPR s’étaient 
aroboutés à ce symbole : le représen- 
tant du «juvernement ne pouvait por- 
ter que le non que hri avait donné 
Napoléon Bonaparte. La majorité 


avait imposé sa loi : M. X~. était « pré- 
fet, commissaire de la République 
dans le département— » 

Le sujet peut-être futile mais cer- 
tains aiment faire joujou avec ses sym- 
boles. M. Pierre Mazand et tout le 
group e RPR ont déposé une proposi- 
tion de loi remp la ç an t dans les textes 
législatifs et reglementaires Fexprcs- 
skn « commissaire de la République» 
par celle de •préfet» et celle de 
• commissaire adjoint de la Républi- 
que» par celle de •sous-préfet». La 
commission des lois Ta adoptée et soi 
président, M. Jacques Toubon, est bien 
décidé Lia faire inscrire à Ford» dn 
jour de FAssemUée nationale. 

M. les préfets seront con te nts et 
leurs administrés retonv eron t une 
habitude qu'ils n’avaient j^mak vrai- 
ment perdue. La décentralisation de 
Gaston Defferre est plus solide qu’un 
titre. Mais ce changement d’appefla- 
tion est révâateor dm étal dTesprit. 


c&L 


su 


AUX CONDITIONS 
DU FORFAIT JOKER 


La séance des questions d’actualité 
au gouvernement 

Quand M. Giraud 
vend « l'Humanité » ... 


Un irarastre da ta défense 
déguisé en vwtdeor de journaux à. 
la onde, enta ne se voit p» tous 
les jours! Uri minium dos mB- 
tairas, propagandiste dé l'organe 
central du PCF. ça rie s'était 
jamata vil Et pourtant, le mer- 
credi 10 juin, fors des questions 
orales su-, gouvernement à 
r Assemblée na tio nal e, M. André 
Giraud a donné naissance, pour 
rétification des ma s ses labo-, 
rieuses psri eman t aires, au- pre- 
mier COH — comité, de tiffusfon 
de rHumanhé — de fltistonde 
rhémhcyde. - . . 

Brand issant rétitfon du jour 
du quotidien du feriMunfFois- 
sonroèra .consT» preuve de la 
c désinformation s communiste, 
simple .prolongement d'une 
* déformation » des . propos , du 
ministre r< foqoeBs S’ébtit Bvrée 
ragence Ta» à, M. Giraud a. 
engagé les porfemsmaires de 
droite à faire des iftfidéBtés à 
ML Hersant, en se plongeant dans 
Je journal de M. Leroy. « Mais si 
massieurs, c'est «ms curiosité 
joumaBstique I Àchotax-fe l X a- 
t-fl lancé. 

Le « désinformation > . en 
question, sur laquelle M. Giraud 
n'a pas donné ta moincfrB début 
d'édasossament concernait les 
« treize pages consacrées t 
Tarrët des essais nudéàbée à 
Mururos » contenues dans 
rHumanhé du matin. La ministre 
répondait ainsi à une question 
pacifique dé-NL Bernard Dès- 
champs tPC, Gard) -qui s’inquié-' 
tait de savoir si le gouvernement 
attut e longtem ps encore rester 
soted à respiration profonde à la 
paix qui monte de notre peuple 
et s'exp rim era à nouveau, le' 
14 juôr prochain à Paris, à rôppal 
des Cent». ~ ’ 

Cette ass e rtion entrai t plus 
dans la rubrique propagande que 
dans la s ous rubrique détirfer- ' 
matk» y — : • 

■ Alors que- le député *conun^. 
niste faisait part de son émotion 
et de sa révolta devant les 
récentes déclarations du ministre 
à France-Soir, salon tesqueHes ■ 


l'Europe serait c menacée per h 
désarmement », plusieurs 
députés RPR sa sont risqués à 
lancer' & la cantonade : 
* Kaboul! » M. Giraud sTestafors 
avancé sur le théâtre des opéra- 
rioneeo remerciant son . question- 
neur de ki donner l’occasion de 
'répondra kceJXtzkrieg pac ifis te. 
V s confié qu? «l'avait «pas un 
mot -à retrancher » dà ses décla- 
ration % et a constaté que las 
stocks d'armes chimiques «se 
trouvent d'un serf cOté du rideau 
de far», ce qui - U a valu une 
luminausa remarque de M. Rémy 
Auchedé (PC/ Pas-de-Calais): 
« C'est pour ça que vous voûtez 
eo fabriquer f » 


MtàfOKSt» 

Stratègar Anérite, M. Giraud a 
enfin expédié sas Exocet infor- 
matifs- B a cité les noms des 
« faucons parisiens » dont lès 
photos figurai e nt dans rHuma- 
nité du jour. « Numéro un, 

. M— Vmë, numéro deux. AL Fran- 
çais Mitterrand, numéro trois, 
AL XSraud, revêtu d’uns cas- 
quette mSeske, rkanéro. quatre. 
M. Chevènement numéro cinq, 
AL Tterou, revêtu, ' kd. d'un cas- 
qué militaire , numéro six. 
M. Chirac, ‘ numéro' sapt, 
M. Barra , .numéro huit, 
AC'fibcant numéro neut - AL Le 
-Pan et numéro rSx. M. Jean- 
Benmdftidmond.» \ 

■ 0 « enfin achevé sa victime à 
ta bombe* neutron, en se parant 
des propos do président de ta 
Réptéi&que «safari lesquels, dit 
ML Giraud , là pabr est à rOuast 
st les fusées à TEst * Lors d'un 
voyage officiel en Belgique, «n 
octobre 1983, M. Mitterrand 
avait «fédéré: ..«Les pacifistes 
.OOBtJJSlfoat km euromissiles 
eqntàrEsL » 

J > M. d épu tés i Commun i ste B ont 
été b eaucoup plu» bruyants que 
le 12 octobre 1983 è l'énoncé 

de cette sentence étyséentte. 

’ OLIVIER BFFAUOL 


Les « transports » 
de M. Mazeaud 


La grève des contrêlburs 
aériens ve-l-eBe provoquer dès . 
cotisons entra* les députés cfa ta 
majorité et le gouvernemirtf .? Là r 
choc va-t-3 se produée entra le., 
gros-porteur RPR et ta. ministre 
PR «foi tient le manchettes trans- 
ports ' dans . J'équlpe dé _ 
M. Chirac.? Lasapédafiates de la 
narigatioo. poGtiquBTOrt endroit *• 
de se poser la question, sprès 
que M. Bernard Savy (RPR, J#è- 
vra) eut fart état. Je méraedl - 
10 juin, .au cotes des questions 
au gouvernement,, de 'sqn 
extrême sgacamem c^fam ta - 
prolongement de ta grève, «les . 
aiguflteure dû cteL Ce - député a ' 
contraint M. Jacques- Douffia- . 
gués, nw é su s gi c ha g s te-c» 
mouvement sociaL * qteéquer.. 
loopings imbamH8âs-;qui> À'ont 
pas du- tout convafocu' M. Pierre 
Mazeaud. (RPR, Haute-Savoie). 
L'ancieri- miriistra des qpbrt» de .. 
Georges Pompido u n'a pes caché . 
sas c transports s cfhumeurfaca 
à' ce qu^L c o nti dèiré «nanBeste-. 
ment oorwne un marque dé far- v. 
meté cfafapsrt cTun das emta de - 
ML François Léotard, néntetra qui. • 
ne' demande’ pas d’autorisation 
au préitideiiC^ Rf^ Rpur . 
s’exprimer ,en~tant .que chef ter- - ' 

PR- ••---■■• -i-.-ÿ :: 

‘ Comme MÇ Savy voûtait savoir 
si ces c grèves spomSquee qùari - 
: quotidiennes J allaient' durer ^ 
encore longuanps « ce qu* atfan- . 


dait la go uv ernement pour chan- 
ger une . foi favorable aux gré- 
vbitet 'fqté riê leur fait perdra 
qtffenvnon 200 F par mois)», 
.ML', Douffiagues a répondu, en 
«ibstano», qu^ n'y pointait pet 
gnmd-chose, étant donné que 
« te droit de grève met. dans t» 

- tTsrSûortfépubücmne, uneSbarté 
. foodamentsle ». ML Douffiagues 
espéra « une fois encore L~) que 
la rahton remportera ». La .gou- 
vernement fera peut-être lesqrqs 
yetet, car s B na pourra mdéfsâ- 
ment-mrinterâr ses propositions 
ai Jài,d^drgàtssation du service 
, se poqrsujt sans justification 
sérieuse'». 

Tout’cW» a. eu ta don d'éner- 
ver prodigieusement ce r t a ine 
.députés votons RPR. usagers 1 
des transports aériens. e FeitaS- 
leie.- réquisitionner i»i lançait 
Mi Jean-Charfas CavaiUé (RPR, 
Morbihan), a Qu'est-ce que ce 
minisire ?-», - disa i t - M. Mazeaud, 
montrant, geste * Fappui, qu’un 
: néotatra cfofi fiapper sur la table - 
en s'abstenant de 'discuter 
«avec cas geriâriè ». Revenu è 
-son > faanc sans- avoir -bénfficié 
d'un - seuF- : applaudissement. • 
M Obaffisgues s'est- -fait fuffio-' 
du ngaâ pv li Mazeaud, qui 
Vdéfit.tioténtte à .rép rima ndée 
fa'te&BteraLTfoaletrieatM. Claude 
Labbé, ancien président du- 
groupe RPR, est in te rvenu pouf. 
quéM. Mszasud a'sn demie fa. 
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Société 


Au procès de Klaus Barbie 

Le serment des rescapés 


LYON 
de noirs envoyé pp fa fâf 

Le bateau un peu ivre qu’£tah 
«venue, mardi 9 juin, avec rapdi- 
non des premiers témoins dit 
général -, Paudience du 
Proc» Barbie a repris son cap. 

D a suffi pour cela que le prési- 
«wit André Cerdîni, tirant les ensei- 
Sœtnents de la veille, prtdse.bfeo, à 
ceux qui venaient déposer ce que b' 
cour attend d’eux : non pas des 
récits personnels de ce qu'ils mit pu ■ 
vivre sous roccopaixn mai»;, slmpie- 
roent, des éléments d’appréciation 
sur la manière dont Os ont pu mesu- 
rer ce qu’était cette politique 
owgfaiae idéologique de I*Etat 
nazi dont Klaus Barbie fut l'un des 
auxiliaires. Car ccs témoins n’ont 
pas connu Faccusé. Ds n’ont pas été 
non plus ses victimes. 

Mais, comme dit M“ Marie- 
Claude Vaillant-Cauturier, « Je 
peux considérer que j'ai une 
connaissance des faits reprochés 
dans la mesure où des gens déportés 
sur Tordre de Barbât cm été envoyés 
à Auschwitz, où j’ai passé moi- 
mime dix-huit mais». '■ 

Arrêtée le 18 février 1942 par b' 
police de Vichy comme résistante 
communiste, M™ VaiHant-Coutnrier 
fut livrée aux Allemands avec ses 
compagnons, qui s’appelaient, entre 
autres, Jacques Decoinr et Danielle 
Casanova. « Tous les hommes, dit- 
elle, devaient être fusillés; toutes 
les femmes déportées.» 

Elle se souvient de ce propos temr 
par ceux qui rïnteiTQgërent et qui 
montre la connaissance qu’ils 
avaient du destin réservé aux 
déportés ’.mllya des manières plus : 
sévères de vous faire mourir que de 
vous fusiller. • Et, plus tard, dorant 
le voyage de trois jours qui devait b 
conduire h Auschwitz, comme cep- 
tains s’inquiétaient de savoir quand 
on arriverait, c’est un SS qui leur 
dit : « Si vous saviez où vous allez, 
vous ne seriez pas pressés d'arri- 
ver. » 


Pour elle et ses compagnes, ce fut, 
connue pour tant d’autres, b décou- 
verte de « l'inimaginable », 

« Quand on nous a parlé, de 
chambres à gaz, nous n’y avons pas 
cm; et pourtant, sur mille déportés 
arrivés trois mois avant nous, il ne 
resudt plus qu’une seule survivante, 
une Hollandaise. Pour nous, sur les 
deux cent-trente résistantes fran- 
çaises de notre convoi, nous n’en 
comptions plus que soixante-dix au 
bout de soixante-treize jours, » 

Les causes 


femmes enceintes étaient avortées â 
leur grossesse était récente. Les 
antres accouchaient, mais les bébés 
mouraient rapidement. Si b mère 
était juive, c’était b noyade immé- 
diate. 

Plus tard, M* V ai Dam-Couturier 

a connu Ravensbrück, dont les 
conditions avaient été évoquées la 
veille par M™ Geneviève de Gaulle. 
«On y éliminait systématiquement 
les tuberculeuses ; mais je me sou- 
viens d’un médecin SS qui tenta 
d’en sauver. Il reçut très vite un 
ordre de Berlin de tuer tout ie 
monde; il s’y refusa et fut envoyé 


arrivaient des voitures avec des pri- 
sonniers. toujours attachés deux 
par deux. On les poussait dans les 
locaux à coups de pied et de poing 
et on ne les voyait jamais ressor- 
tir. » 


L'intrépide 

Lazare 

Avec M. Lazare Pytkowïcz, b 
cour d’assises retrouvait un de ses 
témoins qui ont à cœur de rapporter 
dans tous leurs détails ce qu’ils ont 
vécu au temps des aimées noires. Il a 


Les causes de cette hécatombe 
sont-edtes déjà dites et redites : le 
froid, les coups, b faim, les appels 
durant des heures par moins 
20 degrés, auxquels s'ajoutaient le 
typhus et b dysenterie. Et puis, 3 y 
avait & tout moment ces « sélec- 
tions » tant redoutées, qui prenaient 
les formes les plus cruelles. 

On nous faisait sortir des bara- 
ques à 3 heures du matin. Il fallait 
alors courir; celles qui n’allaient 
pas. assez vite étaient harponnées et 
. envoyées, aussitôt à la baraque 25, 
antichambre du gazage. Devant 
cette baraque. J’ai pu voir monter le 
tas de cadavres et, dans ce tas, U y 
avait parfois une tète, un bras, qui 
bougeaient .z ceux des agonisants 
qui essayaient de se dégager. » 

Auschwitz, a-t-elle encore rap- 
pelé, fait un camp d'extermination. 
Au cours de Tété 1944, elle y vit 
arriver durant .plusieurs jours des 
déportés de Hongrie et, pendant ces 
journées, elle a vu . parfaitement 
comment fait mis de côté les vieil- 
lards, les mères et les enfants et, de 
l'autre, les hommes de dix-huit à 
quarante-cinq . ans, qui seuls 
devaient entier dans le camp pour y 
être immatriculés. « Car les autres 
n’étalent même pas enregistrés et, 
une heure après, on voyait les 
flammes sortant des cheminées des 
crématoires ». 

Ces sélections s’opéraie n t partout, 
même parmi les malades. Les 


La déposition de M. Yves Jouffa : 

*11 y a une différence fondamentale » 
entre « les exactions commises 
pendant des guerres coloniales » 
et « un régime de destruction systématique 
de groupes humains ». 


sur le front de l’Est. C’est une infir- 
mière qui exécuta Tordre de mort. » 

Après b libération du camp par 
les troupes soviétiques, 
M"» Vailbw-Couturier devait faire 
une découverte : sur les registres de 
décès que faisaient tenir les SS, les 
lieux de ces décès étaient des loca- 
lités imaginaires. 

M 0 * Dora Schaul se présentait à 
nu titre particulier. Elle est 
citoyenne de b République démo- 
cratique allemande et demeure à 
Berlin-Est. Elle avait fui l'Allema- 
gne nazie pour b combattre et, en 
1942, s’était retrouvée à Lyon Hans 
b Résistance Elle reçut pour mis- 
sion de. se faire embaucher par 
l'occupant, afin de recueillir des 
informations. Elle y parvint et se 
retroc va employée à la poste aux 
armées, qui avait ses bureaux à 
l’école de santé militaire, où le 
SIPO-SD allait s'établir. 

• De mon bureau, au rez-de- 
chaussée, j’ai pu voir ce qui se pas- 
sait élans la cour. Chaque matin 


donc fallu lui faire entendre que les 
faits qu’il exposait n’étaient pas 
imputables à Barbie, que l’instruc- 
tion menée contre celui-ci c'avait 
pas eu à connaître du cas de M. Pyt- 
kowicz. Pourtant, c'est une histoire 
peu ordinaire que celle de cet 
homme de cinquante-neuf ans dont 
l’Association nationale des anciens 
combattants de la Résistance 
(ANACR) avait voulu le témoi- 
gnage et qui fut le plus jeune Com- 
pagnon de la Libération. 

Le 9 mai 1942, 3 avait quatorze 
ans. Il a vu b police allemande venir 
prendre sa sœur et son frère, qui 
furent déportés pour ne pas revenir. 
Le 19 juillet, c'était à Paris la 
grande rafle des juifs qui allaient 
être parqués au Vélodrome d’hiver, 
en attendant Drancy et les camps 
nazis. Lazare Pytkowïcz est du nom- 
bre, avec sou pire et sa mère. Il par- 
viendra à s'échapper. 

• J'avais, dit-il .fait part de mon 
projet à ma mère: elle s'y était 
refusée en me disant qu’à mon âge 


Lés accusés de la fosillade de l’avenue Trudaine aux assises de Paris 

Le repentir de Frédérique Germain, ex-« Blond-Blond » 


La première -repentie» a parié. 
Le mercredi 10 juin, peu après 
Il heures, Frédérique Germain, 
ancien membre (F Action directe, 
s’est présentée, libre, devant b cour 
d’assises de Paris. D’une voix claire 
et émue, b visage barré par une 
paire de lunettes teintées, elle a 
dévidé d’un trait son nom. son âge et 
sa situation : Germain Frédérique, 
trente ans, sans profession,- commen- 
çant ainsi une déposition qui devait 
dorer deux bannes heures. 

Les mains plongées dans les 
poches «Turc large veste bleue, eDe a ' 
voulu, en priorité, préciser en quel- 
ques mots son étrange sort ; « Je 
tiens tout d’abord à dire que mes 
dépositions ne m’ont rien rapporté, 
sinon la tlétention tris difficile, en 
partie motivée per ma sécurité et 
des menaces bien plus pénibles et 
terribles qu'aucune sanction 
pénale. » 

C’était fit. Frédérique Ge rmain, 
appelée « Blond-Blond • par ses . 
camarades d'une époque,' pouvait 
commencer & témoigner sur son 
étrange aventure, laissant, par-ci, 
par-là, quelques pans de son exis- 
tence dans l'ombre. 

' Elle raconta, donc l’histoire éton- 
nante — mais so nnant juste — d'une 
étudiante flirtant avec le terrorisme 
pour être tombée amoureuse, an 
cours du printemps 1982, de, Claude 
Halfen. râle 1e croît documentaliste 
au service d'un écrivain- D est sur- 
tout membre d’Action directe. Elle 
s’imagine menant « une vie tran- 
quille. promise à une brillante car- 
rière ». Elle se dirige en fait tout 
droit vers ce qui sera, pour cQe, un 
cauchemar. ■ 

Econome de ses mots, elle fait 
face au président. Elle à maintenant 
sorti un mouchoir, avec lequel elle 
s’essaie les mains. Elle raconte- Pour 
elle aussi, tout a basculé b 31 mai 
1983, jour de b fusilla ge de l'avenue 
Trudaine, où deux policiers ont 
trouvé b mort Ce jour-là, Claude 
Halfen était sorti de son apparte- 


ment «en 8 heures, beaucoup plus 
tôt qn’à l'accoutumée. Elle ne b 
reverra que dans b soirée, vers 
19 h 30, inquiet, 1m déclarant : « Ça 
chauffe pour moi. » 

• SI était décomposé, dit-elle. 
Contrairement à son habitude, il 
portait un blouson de cuir, un blou- 
son de motard, et ses cheveux 
étaient coiffés en arrière. J’avoue 
n’avoir pas reconnu l’homme que 
j’avais quitté le matin. Il m'a 
demandé de façon comminatoire de 
vider les lieux. » 

«On parle 


Durant un an, Frédérique Ger- 
main aura alors tout loisir de s’aper- 
cevoir que son ami « était complète- 
ment impliqué dans le groupe 
Action directe ». Volontairement ou 
non, elle va recevoir des confi- 
dences, entendre des discussions qui 
lui permettront de se faire une idée 
de b vie de ce groupe dans lequel 
elle est embarquée et où « on parle 
beaucoup,- énormément ». Toute 
l'enquête de b brigade cri m i nell e a 
reposé sur ses aveux, recoupés par b 
suite. JEUe b sait. Elle fût face. Et 
elle confirme mot pour mot ce 
qu'elle a confié tout au long (b sa 

S arde & vue aux policiers, puis 
tirant l’instruction au juge Bru- 
guière, 

En vrac,, elle raconte donc cette 
scène surprenante où l'on voit 
Midland H amami , aujourd'hui en 
fuite, sonner à sa poste après un 
voyage, l’air tourmenté, et Inî 
confier, quelques semaines après b 
fusillade : « Je suis parti parce que 
fai tué un policier. » • Il m’a dit, 
expliqne-t-die, qu’il avait participé 
à la fusillade de l'avenue Trudaine 
et qu’il avait tiré sur un policier à 
terre. » 

Frédérique Germain confirme 
aussi b récit de Régis Schletcher - 
lequel observe, toujours aussi scru- 


puleusement. sa grève des audiences 
- qui, un jour au restaurant, après 
avoir beaucoup bu, raconta, euphori- 
que, la fusillade, se vantant d’avoir 
blessé un policier et regrettant que 
b groupe n'ait pas tué b policière 
stagiaire présente sur les lieux. 

Frédérique Germain n'a rien 
oublié. Elle ne regarde ni les parties 
civiles ni les avocats de b défense. 
Devant b barre des témoins, elle se 
balance mécaniquement par nervo- 
sité et fixe b président VersinL Ce 
dernier l'interroge : « Concernant 
C laud e Halfen, on se demande s'il a 
participé à l’action ? 

— Je n'ai jeûnais eu aucun élé- 
ment qtii me permette de dire qu’il a 
participé à la fusillade », répond- 
elle. 

Mais Claude Halfen, lui-même, 
lui aurait dît se trouver dans un café 
du quartier, jouant au flipper, et 
avoir couru « vers l'appartement de 
la rue Manuel (une cache d’Action 
directe] pour prévenir Jean-Marc 
Rouillan et Nathalie Mênigon ». 

«Des actes 
graves» 

Durant un an, Frédérique Ger- 
main partage donc b vie d 1 Action 
directe et participe à des « actes 
graves ». selon son expression, dont 
la tentative de hold-up de b bijoute- 
rie AldeberL Elle est l’objet de 
menaces permanentes. * C’était uns 
évocation courante devant moi : 
squviens-toi de Chahine (un indica- 
teur de police assassiné par Action 
directe]. Rappel le-toi : les donneurs 
finissent avec une balle dans la 
tête. » Dans ses mains, son mouchoir 
n'est plus qu'une petite boule de 


Elle raconte alors son arrestation, 
te 26 juin 1984. -La perquisition 
chez moi a permis la decouverte 
d’un certain nombre de munitions. 
On m’a dit que c’étaient les mimes 
u avaient été utilisées avenue Tru- 
2 i ne. Je ne savais pas que cela se 


qui i 
dain 


trouvait chez moi ; c'est une catas- 
trophe qui me tombait sur la tête. » 
Frédérique Germain continue : 
« J’ai effectivement craqué devant 
la brigade criminelle II faut dire 
que j'étais psychologiquement bien 
plus proche d’un inspecteur de ta 
brigade criminelle que d'un terro- 
riste. ». 

En revanche, le témoin a démenti 
être 1e rédacteur ayant fait parvenir 
trois lettres anonymes au » commis- 
saire Genthial -, mettant très 
sérieusement les enquêteurs sur b 
piste du groupe Action directe. 

Ce démenti ne devrait pas être 1e 
seul durant cette audience. Durant 
la déposition de l'écrivain Dan 
Franck, qui expliquait avoir recueilli 
â son domicile, 1e 31 mai 1983, dam 
l'après-midi, Jean-Marc Rouillan et 
Claude Halfen, ce dernier sortit de 
sa réserve habituelle pour s'adresser 
à son ancien ami : • Bonjour Dan ! 
Depuis le début de ton interpella- 
tion, tu as décidé de collaborer avec 
la police : çà, c'est ton problème ; 
c'est une question de morale... Je 
laisse ta conscience se pencher sur 
ta couardise. Ce qui m’a étonné, 
c’est que lu racontes n'importe 
quoi » 

Dans un long récit, Claude Hal- 
fen a alors expliqué qu’il ne se trou- 
vait pas avenue Trudaine 1e 31 mai 
1983, mais dans une cache d’Action 
directe, rue Manuel. L’accusé 
conclut : « J'ai été élevé chez 
d'anciens résistants, j'en ai acquis 
des réflexes. Je ne sais pas qui était 
avenue Trudaine. Même mainte- 
nant. je ne le sais pas.. C’est un 
refus de ma paru Je n’avais aucun 
intérêt à le savoir ; ça aurait pu être 
dangereux pour leur sécurité » Une 
version qui lui est, bien sûr, favora- 
ble. 

L'audience du 1 1 juin devrait être 
consacrée aux plaidoiries des avo- 
cats, des parties civiles, ainsi qu'aux 
réquisitions de l'avocat général. 

LAURENT GREILSAMER. 


je ne pourrais pas me débrouiller 
tout seul ; heureusement, mon père, 
lui. a dit oui. » 

Tous deux mourront à Auschwitz. 
Dans Paris, les parents d'un cama- 
rade de classe vont cacher le jeune 
Lazare et l’oncle d'un camarade 
l'emmènera à Lyon. « On voulait 
m'abriter chez un groupe de résis- 
tants; j'ai refusé en (Usant que je 
voulais me battre moi aussi » 

C'est ainsi qu'il devint, à quinze 
ans, agent de liaison dans un groupe 
des Mouvements unis de résistance. 
U sera arrêté quelques semaines 
après b réunion de üaJuire où Jean 
Moulin et ses compagnons tombè- 
rent aux mains de Barbie, trahi, lui, 
par une femme au service de la Ges- 
tapo, On 1e conduit à l’école des 
santé militaire, on le frappe. H se 
tait. Un homme entre alors, en qui il 
reconnaît aujourd'hui formellement 
Klaus Barbie. - Il a demandé où en 
était les choses et dit que. lui allait 
me faire parler. Il a pris sa crava- 
che et m'a cinglé aux parties les 
plus sensibles. » M. Pytkowïcz 
s’évanouit. Il s’évadera peu après à 
vélo : un vélo qu’3 lancera dans les 
jambes de ses poursuivants, qui ne 1e 
rattraperont pas. 

Econduit poliment, à ce stade de 
son récit, par le président Cerdîni, 
cet intrépide n'en a pas éprouvé trop 
d’amertume. 

M. Pierre Durand, qui lui succé- 
dait, est aujourd’hui président de 
l'Amicale de Buchenwald. 1] a dit, 
d'emblée, qu’3 était là cité sur b 
demande de b Fédération nationale 
des déportés, internés, résistants et 
patriotes (.FNDIRP) » pour donner 
une idée de ce qu’a pu être la 
famille de Barbie, c’est-à-dire la 
famille SS. en tant que témoin 
direct de cette opération d'anéantis- 
sement d'une partie de la popula- 
tion française ». 

» Lorsque notre camp a été 
libéré, te 11 avril 1945, raconte 
M. Durand, je me souviens de 
l'épouvante des soldats américains 
devant les monceaux de cadavres 
entassés dans les allées. Ils se sont 
rendus compte que quelque chose 
setait passé que l’imagination avait 
peine à retenir. Nous, nousavions 
vécu cette mort pendant des mois et 
ce n'est pas parce que quarante- 
deux ans ont passé qu’il ne faut 
plus en parler. » 

M. Pierre Durand fait donc ici 
pour tenir le serment fait là-bas par 
les rescapés • de ne jamais cesser le 
combat pour que soient anéantis le 
fascisme et le nazisme et de consa- 
crer notre vie à lutter pour un 
monde de bonheur et de paix ». 

Un premier crime 
contre l'humanité 

Lui aussi a parlé des convois, à 
cent par wagon, avec, déjà à l’arri- 
vée. des morts et des fous. « C’était, 
dit-il, un premier crime contre 
l'humanité » Il a rappelé aussi les 
soixante-dix mille invalides exter- 
minés en Allemagne, bien avant b 
guerre, « ceux qui étaient chargés 
de cela, c’étaient des SS spécialisés 
mais qui sortaient des mêmes écoles 
de formation que Klaus Barbie. Et 
ce sont les mêmes hommes oui, plus 
tard, devaient installer de façon 
industrielle les camps où furent 
exterminés indistinctement juifs. 
Slaves. Tsiganes, communistes, 
notamment d'Union soviétique ». 

U a parlé encore des expériences 


peu de survivants; nos voix s'affai- 
blissent. Il était bon ie les faire 
entendre encore pour montrer à 
ceux qui. dans vingt ans ou cin- 
quante ans. verront l'enregistrement 
de ce procès, que nous avons tenu 
notre serment. » 

Et puis, après que M. Robert 

Lançont eut parlé, pour l’avoir vu, 
de b manière dont Klaus Barbie, à 
Saint-Claude dans le Jura, le 9 avril 
1944, dirigea b sélection de b popu- 
lation rassemblée sur b place princi- 
pale, b cour a écoute M. Yves 
Jouffa. Il ne s’exprima pas d’emblée 
en sa qualité de président de la 
Ligue des droits de l'homme, au 
nom de laquelle 3 est partie civile. 
Interné à Drancy, il a parlé de 
Drancy. On en avait peu parlé 
jusque-là. Oh! certes, M. Jouffa, qui 
échappa à b déportation, entendait 
être «bien modeste après tant de 
témoignages de déportés et de tor- 
turés». 

"Drancy. dit-il, a été ouvert le 
20 août 1941 en représailles d’une 
manifestation étudiante qui avait eu 
lieu â Paris place de la Bastille le 
14 juillet précédent. C’était alors un 
ensemble d'HLM avec des trous 
béants. Il y avait, en tout et pour 
tout, vingt robinets d’eau. Nous 
n’avions pour tout récipient que des 
bottes de conserves vides touillées, 
laissées là par les soldats anglais. 
La situation sanitaire s'est révélée 
très vite effrayante. On y mourait 
déjà de mort physiologique ». 

Les déportations commencèrent 
en mars 1942. Après juillet 1942, 
M. Jouffa et ses camarades ont vu 
arriver [es juifs de b rafle du • Vel 
d’hiv », avec te spectacle effrayant 
des enfants et des femmes séparés à 
coups de baïonnettes. Il y eut alors, 
pendant des mois, trois départs par 
semaine pour l'Allemagne. Cela se 
faisait sous l'autorité de Théo Dan- 
necker, supérieur hiérarchique de 
Barbie. 

Ainsi, M. Jouffa peut dire : « A 
partir du moment où de tel convois 
furent constitués, il n’était plus pos- 
sible d’ignorer le destin final, dès 
lors que Ton faisait partir des êtres 
dans un état physique te! qu'il ne 
pouvait être question pour eux de 
travail. » M. Jouffa. reprenant 
alors, selon son expression, sa - cas- 
queue de président de la Ligue des 
droits de l’homme ». devait 
conclure : « On a essayé d’assimiler 
les crimes reprochés à Barbie aux 
exactions commises pendant des 
guerres coloniales par des mili- 
taires français. Je me sens très à 
Taise pour répondre sur ce chapitre. 
La Ligue des droits de l'homme a 
été parmi ceux qui, avec Témoi- 
gnage chrétien et te Monde, dénon- 
çèrent les premiers ce qui devait 
alors être dénoncé. Elle est même ta 
première à regretter aussi qu’un 
certain nombre d’hommes, qui 
furent responsables de ces exac- 
tions, aient pu occuper, ou occupent 
encore . certaines fonctions. Mais je 
dis qu'il y a une différence fonda- 
mentale entre ces actes graves, qui 
auraient mérité des sanctions, et un 
régime qui était un régime de des- 
truction systématique de groupes 
humains et avait élaboré, dès 1941, 
ce qui devait suivre. » 

M" Jacques Vergés, car 1e propos 
le visait ostensiblement, demeura 
impassible. C’était de nouveau pour 
lui une journée de silence. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


médicales menées à Buchenwald, 
qui coûtèrent la vie à six cents 
• cobayes», des vingt mille malades 
tués par injection de phénol dans le 
cœur. - Nous somme aujourd'hui 


• Etat de santé « station- 
naire u pour M"* Geneviève de 
Gaulle. — L'état de santé de 
M"” Geneviève de Gaulle, soixante- 
sept ans, hospitalisée, dans la soirée 
du mardi 9 juin, à l'hôpital cardiologi- 
que de Lyon, après sa déposition au 
procès de Klaus Barbie, était consi- 
déré mercredi soir comme * station- 
naire ». La nièce du général de Gaulle 
doit rester en observation pour e une 
durée indéterminée ». 

Citée au titra des « témoins d'inté- 
rêt général ». M™ Geneviève de 
Gaulle, qui avait fait devant b cour le 
récit de sa captivité au camp de 
Ravensbrück, où elle avait été dépor- 
tée durant la guerre, avait été victime 
d'un malaise cardiaque, environ une 
heure après la fin de sa déposition. 
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Ab tribunal de Paria 

La faute de M. Apap 


En évoquant les dangers de la 
prohibition de la drogue, le 8 jan- 
vier dentier, lors de l'aucfiance de 
rentrée du tribwal de Valence, 
M. Georges Apap, procureur de fa 
République, n’a pas seulement 
provoqué te réprobation de se 
hK r a r cnla. En effet, deux associa- 
tions, le Comité national des 
famfltes pour l'aide et le sauve- 
tage des adolescents et jeunes 
to xi co ma nes et le HARO (Halte 
aux ravages de la drogue) poir- 
suhrent le ma gist ra t devant le tri- 
bunal civil de Paris, lui reprochant 
d'avoir, par ses propos, contrarié 
leur action. 

Les associations demandant la 
versement du franc symbolique 
de dommages et intérêts et ta 
publication du jugement consta- 
tant la faute du procureur dans 
une dizaine de journaux. 

Mais un obstacle devra 
d’abord être franchi : celui de la 
compétence du tribunal. Car 
peut-on poursuivre un procureur 
de la République pour des propos 
tenus dans une aucfience sotan- 
neBe d'un palais de justice alors 


quH était revêtu de sa robe ? Ce 
n'est pas revis de son consefl, 
M* Alain Mikowski. qui a soulevé 
l'incompétence du tribunal à 
l'aucfiance du mercredi 10 juin. 

Pour r avocat, la faute éven- 
tuelle de son diant se rattacha au 
service pubfic de la justice et, an 
conséquence, 3 appartiendrait 
aux associations de poursuivre... 
l'Etat. 

Le substitut, M. J ean -Mi ch el 
Bruntz, s'est également prononcé 
en faveur de l'incompétence alors 
que, pour M* François Sarda, 
consefl des a s soc i ations, le die- 
oours de M. Apap est totalement 
étranger au service de la justice. 
A l'appui de sa thèse, l'avocat a 
relevé que M. Apap s'était, de 
son propre aveu, exprimé «en 
citoyen » et qu'l aurait commis 
une faut» personnelle < détacha- 
ble du service *. 

Le tribunal, présidé par 
M"* Huguette Le Foyer du Costa, 
rendra sot jugement le jtéBet. 

MAURICE PEYROT. 


Le « réseau Ariane»: 

Antonetta « Nina » Manole 
est remise en liberté : : 


• Deux Français trouvés 
morts au Sahara algérien. — Deux 
jaunes Français originaires de la 
région de Lille, Henri Ce lut et Natha- 
Ee Denolder, ont été trouvés morts 
au Sahara, près de Jamanrasaet, per 


les services de sécurité algériens, 
a-t-on appris à Alger le mercredi 
10 juin. Cas voyageurs sont proba- 
blement morts de soif après s’ëtre 
égarés hors de la piste principale. - 
WW 


Antonetta « Mina » Manole, 
inculpée le 18 mais dans l'affaire 
d'espionnage dite du « réseau 
Ariane», a été remise en liberté le 
m e r c r edi 10 juin, sur décisio n de la 
chambre d'accusation de la cour 
d'appel de Rouen, et placée sous 
contrêle judiciaire. La chambre 
d’accusation a, en revanche, rejeté 
la demande de mise en liberté dépo- 
sée par M. Pierre Verdier, principal 
incrüpé de ce dossier d'e sp io nn age. 

Des sept personnes inculpées 
depuis le débat de l’affaire, seules 
deux d’entre eDcs, M. Verdier, un 
polytechnicien travaillant à 
l’INSEE, et M. Jean-Michel Haury, 
dessinateur industriel, demeurent en 
détention. Deux antres, dont Lud- 
wnin» Varyguïoc, l’épouse soviétique 
de Pierre Verdier, ont récemment 
bénéficié d'un non-fieu. Trois autres 
personnes, dont Antonetta Manole, 
demeurent inculpées sons contrôle 
judiciaire. 

L'importance de cette affaire, qui 
a provoqué quelques tensions entre 
Paris et Moscou, demeure toujours 
difficile h évaluer. Les Soviétiques, 
Amt sx diplomates ont été priés de 
quitter Paris, avaient affirme que les 
services français du contre- 
espionnage s'étalent livrés & une 
«provocation», pour s'opposer & 


l'amélioration des relations franco- 
soviétiques. 

Reste' un -dossier dont le contenu 
ne semble pas justifie? Phhporuuicfe 
cju^avaii pu mi être a ccord é e an 


La mort d’un 
dans lé 

Les deux 


Turc 


suspendus de lenrs fooctans 

MM. François Morales et Jean 
Matont, les dwiy gardiens- de là paix 
du commissariat de Mantargis (Loi- 
ret) qui omparticipé à la poursuite 
au cours de laquelle un jeune Turc, 
Mohammer Inîk, a été blessé mor- 
tellement, lundi 8 juin vers 
20 heures à Chalctttymt été sus- 
pendus de letirs fonctions et consi-' 
gués à leur domicile par le ministère 
de l’intérieur. 

Inculpés de coups et blessures 
volontaires avec arme ayant entraîné 
b mort sans intention de b donner 
et laissés en. liberté sous contrôle 
judiciaire (le Monde du II juin), - 
ces deux policiers, eu attendant les 
conclusions de l'enquête de l'Inspec- 
tion généra le de la po&ce natio- 
nale^mt fait l'objet d’une prise de 
sang : ils notaient pas. sans 1 emprise 
d'un état alcoolique. 
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11 , Qui Ctati - 750 #S Pirà 

Mode de vente : Enchères verbales et 
■nuini sri n re cachetée. Les lots seront 
exposés à la Monnaie dn 17an20jnb 
1987 de 11 h > 19 h. 


(TB. : 43-29-12-4*. poste 41 1) 
Extrait daBXLAJX 


Venta an Mais da Judos de Créteil, le Sert 29 yda 1987 A 9 h 30 
. EN UN SEUL LOT 

PROPRIÉTÉ à CHAMPIGNY S/MARNE (94) 

9,avcane Marin (aman n uméro 1 bis) 

BATIMENT ETHABITATION âcre partie sur caves, d*m re»de- 
teu fnn étag e composé de chacun TROS LOCEMENTB divisés chacun 
en 2 pièces - PEUT BATIMENT de 2 püecs - ceffier - sur un Smala da 541 rf 
MISE A PRIX :144000F 

S’adrcocr* fifr Sophie MEUN-BARÀDEZ, avocat an Banean dn Val-de-Marae, 
14, reeMalBer 94120 T “ * — 


pourviriterto 


Ta : 48-73-74-S8. Et anr les Ben 
1 18 JUIN 1987 ds9 b à 10 b. 


Vents mr aride immobilière an pains de jnstke de Paris 
Je JEUDI 25 JUIN 1987 2 ]4fc 

EN APPARIEMENT sis à PARIS 3* 

TWm iiy imnpn KI» 

10, fue Roger^-VerioHane et 5, me des Mûrîmes 

d'une pièce principale sa 2* étage avec cave 

MISE A PRIX: 100000F 

S' a d r e sse r :SCPCa i n « SBa ft , IacwF «, M bada«n-P— an, avocate, 

17. st. de Lsmbslk, Paris 1 6*. Tfl.; 45-24-46-40. 


Vente anx endWns pnUiqaes après LJ, RJ, saUes et dbrecs, 
lnSAMEDL20 JUIN 198718 h 45 ir le psridn* de rHCt ddaa ve ntes da 

125 VEHICULES de TOURISME et UTILITAIRES 

dent 5 VEHICULES NEUFS : Lancia Delta - Gamma - Pris ma — 
AutotnandU Y 10 - VÉHICULES de TOURISME : Mercedes 190 16 s o u p ap e s 1983 

- Poacbe 924 S 1987 — BMW 728 1 1984 60 000 km — Volvo 340 GL 1987 1 100 km 

- BMW 323 1 19S4 - Volkswagen Golf GTÏ 1983 - Renault 23 Turbo D - Renaît 
23 GTS - 2 Renault 23 V6 - Renault 5.GTD 1986 - etc. Canbflk de s écu ra é 
AFNOR 32 ponts - Liste détaillée su Minitel. TéL : 361 5 + IVP - Bspo s lriwi le 
vendredi 19 ^na 1987 de lOhi 12 h «a de 14 b H8 h- Érode de M- Guy M 
Yves S— oonnmssaires prima associés 3 b**, roe Saint-Martin 93300 

TéL: (!) 3031-01-83. 


VENTE SUR SAISIE IMMOBILIERE an PALAIS DE JUSTICE DE NANTERRE 
U JEUDI 25 JUIN 1987 à 14 hearea 

UN APPARTEMENT de 2 pces princ. 

dans «m immocbfe là 94, rota de ta Rrfa*a 

BOULOGNE-BILLANCOURT (92) 

as P 6 l bftt B, eae. L p. droite, avec jmîsmnoe exdorivc 
balcon «tienne, «ne arc et mi crafrisc. paridm 

MISE A PRIX 1M880F ■ 

Sïtér. » WISUN, «vooat à NEUILLY-SUR-SEINE. 7, raam de Madrid 
COUKTEAUULUOOQQ, RHADEAU-DUMAS, avocats àPARB-16% 
17, avenue de LambaBe. TéL 45-24-46-40l 


15 

LOT 


Vente «sanie Immobilière au nabis débattes de Rufc 
le JEUDI 25 JUIN 1987 & 14 h EN 9 LOIS 

DsimPm20 e -3fl,raetoMantfck« 


r APPABT. 2 pces pries 

1*61. porte droite s/paher Ut. A 
MISE A PRIX -- 23 O» F 


T 
LOT 


APPART. 2 pces pples 

Rj-4-c.p.gaoches/pslnafMt.C 

MISE A PRIX :35000 F 

Ïot CHAMBRE a v. CUIS. 

a gauche s/psSerML C 
MISE A PRIX :35800 F 

^UNLOGTlpceppIe 

l*éL pi droite s/peUcr bit. C 


raLoen 


JE!* 


9 

LOT 

2*6*. 

£A mX: 32 000 F 

îm UN LOGT 1 pce pple 

2» <L p. droite s/psScr bfa. C 
MK A PRIX :22 060 

* 

LOT 
RriL-o. 

[:48000F 


IV 


UN LOGT 2 pces pples 

--d--c.p,da pignon droite bât. D 
MBS A PRIX :48800F 

urr UN 10GT 2 p«s pples 

I» 4L oonL gantée p. gauche bat D 


MISE A PRIX: 23 000 F 
9* 

LOT 

1- ét A fuehe Ht. E - MJSÊA PROfs 35 8*0 F 
gbd.SQP Cbm t eaJ t,Leeaeq, Mh B d s — D —s. anuruu Ahdalfi* 
I7.ar. deLaabnTr - ™ 


UN LOGT 2 pces pples 

Khefaftt.E— MlSEAPRK:358l 


Vtes/ssk. paLjnsL CM (94) jeudi 18 jam 1987 àfi h 30 

LOGEMENT à SAINT-MANDE (94160) 

7, ree Jean-Memon — REZ-DE-CHAUSSfX btL A — !■ porte g. 1 fBea arec coin cals, 
et saDe d’eau - M. à P. s 80 000 F - S*adr. M* Mania, avoot 4, aD6e de b TosnxwTOlr à 
Créteil (94000). Ta : <3-87-18-90, M 1 R. Bofassl, avocat 14, tnt SteAnae à Paris f. 
TSL : 42-61-01-09. . 


Vtet/Mor. ptL fait. Nanterre (92) jeudi 18 juin 1987 8 14 b 

AFPAKTEMENT à CUCHY-LA-GARENNE (921 10) 

n, * P_k - r <t Ut D fM. » tKÜ. C - 3 (ta 

“^r fc ‘M.àP.:1232i)F 

Stér. M* O. lira Pntriab, avocat 24, nu SbJames à NcnüÿwrSdsc (92200). 
m : 47-45A208, M- M. JFMtaaiocat 7,-avcaae de Madrid A NanlgpenpSàe 
(92200) P— rrifca/N«*e^dlI5JMa9h30/ll h 30. 


LA VILLE DE PARIS vrai LIBRES 
Chambre des notaires de Paris, MardZ3 Ma 1987,414 k 38 

2 APPART. 3 P. - 1 STUDIO - 4 CHAMBRES 
42-44, rue SIBUET - PARIS (12*) 

MAHOT DE LA QUERANTONNA1S, KLLARGENT, UEVRE, 

. . notaires 14, rae des Pviamhks 73001 Paris 
TCL: 42-97-56-86 pour les APPART. - 47413-94-74 pour CHAMBRES 
VIS, h» 13. 22 juin de 15 818 h et le 17jpin 1987.de 18 820 h. 


Vente an RsJai» de Jastice de CRÛ iBil, le JEUDI 35 JUIN 1987 à 9jr30 

APPARTEMENT à SAINT-MAUR-DES-FOSSES (94) 

44, RUE DU DOCIEURrROUX 

a» 2 1 étage do bl tfa neatA.de 2 pièces, cuisine, entrée, tr.-o, salle Jcsa, 
togsb halo» -CAVE -PARKING 

MXSEA PRIX 100088F 

S'adresser à M* I sri s a r OOUMOUL, avocat sa Banusa da Vsl-< V> M sree, 

12, aveaae JeanBoaia. 94600 CHOISY-LEROL TO. 48-90-94-04. 


fa JEUDI as JUIN à 14 b 

IMM. IND. à PRINGY - 77 

II, ne de h CraixrBbncha - Zone acth. LIBRE 

MISE A PRIX: 400 000F 

Sfad. M* Cfcevrot, avocat i Paris, 8, r.TroncbetTSL : 47-42-31-15. 

MP FMm syntBc 18, m Ség^.m : 463354-17. 

Svr place fa 19 juin 1987 de 13 h AI7 h. 


VENTE SUR SAISIE IMMOBILIÈRE tu PALAIS DE JUSTICE DE NANTERRE 
Le JEUDI 25 JUIN 1987 A 14 hearea ' 

UN APPARTEMENT de 2 pces princ. 

daas as amnuble ria94, roats de la Reine à 

BOULOGNE-BILLANCOURT (92) 

aa. 3* ét. bit. B, esc. L p. samte, avec joaisnace'exchalve 
balcon et tapasse, i rare nnanfacsaMn 

MISE A PRIX 100800F 

S*adr. M’WBUN, avocat à NEUILLY-SUR-SEINE, 7. avens de Madrid . 
SCFCOURTEAULD, LECXKXX RIBADEAU-DUMAS. avocats à PARlS-lfr, 
17, avuone de LambaUc. TS. 4S24-46-40. 


A VENDRE A randSeace des sairiea lmsaoldBres do lïibliw! de mande 
Instance de Pan, te YaafcsRj adjrfa 1987,114 h 30. 

i-jot- MAISON ITHABTr. & TERRAINS à MONTAUT 

Atlsnrirmnr) M HT ~ 710 000 F * - 

ÿiot -CAfSjLrocJPR^® D’EAU, BATIMENTS 

actuels «t fstw» et kadreits «Tean ancenant 
b MXXO-ŒNTRALEITAUIXBSIVE et TERRAINS 

Le tout sis à AUTERRIVE (Pyrénées AtL) 

fiflmd Pria: 30000 8 F 

S*adr. pocrreDi. : SXLP. d'avocats BL09S, jfl'x&SE, MALTXRRE, 
avocats pomssivanta, hncrita an Barreau de Pn. 8,-ne Daptaa A Put 
TéL : 59-27-3 *44 ou aux ndrta avocats «cria aaBanreaa de Pau. 


ObintXdeM'limi LurialTsàB^a.irrnrit ilacqnrde Vetsaüfas, 

de tiKtuaitf tfite vOfaT 33; raeif AngmBct. 

Vante snr pebficatioa judiciaire » palais dé justice de Vcoaffia 
(Ytetiaes) 3,pbee André-MmnO( l MSXK3SP824 JUZN1987A9b30 


i VERSAILLES (Tvdmes) 15, rue Pirte-deBoc 

UN 


TERRASSES fEXPUSniON 

IADMENTIsm Attnb ris MAGASIN d'EXPOSITION 

MISE à PRIX s 1 000 000 de F 

(arec beuhé da bafan de mise fi prix) 


nr mai nunnianiarents Adresser : W Badragre, iront i la conr de YcmBex 
T8. : 3MOOM2 : M* Ctarena, syadfc iVosaflfax TS. :39-OW6-77 et an ^eBb 
datriftaaToh fa cahier dm charxesmt déport. 


Education 


Convergence entre les prindpales fédérations 

Les parents renient 
une école sur mesure 


11 faut adapter Técole à b diver- 
sité des étéres et ikhi l’inverse.' 
Cette revcodicatk»i de ban sens, - ’ 
souvent mise çn avant par les' ; 
pédiatres, mais qui va: iTençomrtf 
de tonte ttne tradition prend une 
consistance particulière, car eQe . 
vient d’être brandie, dans des . 
ternies presque identiques,' km de ' 
leurs congrès par k& trois princi- 
pales fédérations de parents' 
d’élèves, d’obédiesets politiques et 
r^okeoplnques pourtant très diffé- 
rentes (/* A fondé des 2. et 
10 juin). 

« Les parents qtd ont plusieurs, 
enfants savent que ceux-ci se sont . 
mis à marcher, à parler (...) à des 
âges différents. Pourquoi ai sérait- 
Ü autrement de l’acquisition ■ des 
connaissances et de la formation 
de la pensée f » demandait 
M. Jacques Hui, pr ésident de. b 
Fédération, dea parents d’élèves de 
l’enseignement public (PEEP, 
modérée); qui avait choisi pour 
thème de son dentier congrès : 

« Une école anx rythmes des 
jeunes.» 

Comme en écho, M. Jean-Pierre ’ 
MaiHes, le président de Tragamsa- 
tîoa concurrente, b Fédération des.' 
conseils de. parents d'élèves 
(FCPE, gauche), lançait, samedi' 

6 juin : < Au lieu dé vouloir nier' 
les rythmes d’acquisition dé cha- 
que jeune, en imposant un cursusr 
normatif, donnons-leur des possibi- 
lités de progression adaptée. » 
Presque sunuftanémeat, les patienta 
de TUNAPEL (écoles privées) 
jugeaient « insensé » le fait que 
« tous les enfants dua. même âge 
[soient] rassemblés dans une 
mime classé, pour apprendre ta 
même chose, d là mime vitesse et 
suivant la même méthode ». ' * 

«Détafltttiser» 
le baccalàsréat 

Les parents proposent aussi des 
solutions : « éclatement » des 
classes en groupes de niveau sou- 
ples, permettant d’adapter -les 
méthodes à chaque élève; suivi 
individualisé des enfants, eu dehors 
des heures d'enseignement ; péda- 
gogie dn contraL pOTT responsa BUP; 
ser les jeûna et la fairc participçr 
à l’évaluation de leur propre tra- 
vail. C’est la redécouverte- de 
mesures préconisées du temps 
d’Alain Savaxy dans plusieurs rap- - 
porté, (dont le fameux, rapport 
Legrand sur la collèges) mais . 
dont l’applica t ion s’était heurtée au 
corporatisme syndical et à l'inertie 
de l’éducation nationale. 

Car ca changements supposent 
en réalité une véritable remise en 
question de Pédificc scolaire. Le 
travail en équipe da professeurs, ' 
indispensable an fonctionnement . 


da g ro u pa de niveau, et F aide 
perrçimailséft aux Sèves supposent 
«ne . unification des tempe cteser* 
ricefdès easeigoants. Eà pédagogie 
dn contrat implique un change- 
menf dans , les relations élèvea- 
prcfrâseun. 

De mémo, r&bsndon du redoo- 
élément -et de b divxnon rigide du 
cursus ' scolaire en. années, Fintro- _ 
dnctjoa d’emplois du temps flcâ- 
blcs, foovei ture snr le monde exté- 
rieur* et ' l’introduction . 

m H M B interdisciplinaires 
danS k secondaire conduisent à 
malmena da habitudes, des posi- 
tions syndkala' et. certains, fonc- 
tionnements administratifs . et à 
ébranler les. citadelles da disci- 
plina Et. lorsque la parenté plai- 
dent pour un baccalauréat • dédra- 
matisé ». obtenu progressivement 
par . unités de valeur, co mm e à 
l’Université, ils détruisent > mythe 
de Texamen, auquel b plupart 
d’entre eux restait prpfandémeat 
at ta ch és . 

Mais» aujourd'hui, ca parenté 
audacieux ne sont pas seuls. Chez 
{a enseignants aussi, on exprime, 
da préoccupations voisines. Le 
nouveau- projet d'école, que la 
FEN vient de soumettre à b dis- 
cussion -de -sa miiifTitK, dans b 
perspective -dé son . congrès de 
19j!8 (1>, insiste sur b nécessité 
d’adapter l’-enstignement 1 chaque 
éKfve- La FEN souhaite remettre 
enj cause b discontinuité dn sys- 
tème scolaire en gommant progres- 
rivement tous la paliers d’orienta- 
tion (cinquième, troisième, 
second^ qui sont aidant de .pré- 
texta à l’ fliminatfop de oeriuns 
élèves. Certes, la revendication 
d’âne continuité de la maternelle 
au baccalauréat, est sans doute 
destinée' 1 justifier ropératiau de 
rtétructuratioa interne engagée par 
b -majorité -prosocialiste de la 
FEN. Mais elle s'accompagne aussi 
«Ton discours nouveau snr la néco- 
âté de préparer l’école & relever le 
défi da 80%-de jeûna an niveau 
"du baccalauréat, en l’an 2000. 

- Parents et professeurs d’accord 
. pour construire une école snr 
mesure, qui pousserait chaque 
r ^œvêjrôs^ i: fiaût W fieçrde. laj 
-trier impitqgbfanent? • L'eraembly 
da'pHrtenaira d&'sÿstftme àctéahe 
paraissent tirer la infime consé- 
quence de b nécessité, aujourd’hui 
unanimement reconnue, d’élever 
massivement lé . niveau géiérat de 
formation des jenna Une couver-, 
gence trop rare pôur échapper aux 
décideurs de l'éducation nationale. 

PHUPPE BERNARD. 




(1) «L’an 2000, c’est «ujaeidlaii», 
rEnjdgpanad public, numéro de mat- 
job 1987. 


REPERES 


SIDA 

M. Barre corfdamné 
l'intolérance 

In te rve na nt lora d'un débat te 
mercredi 10 juin sur' te thème- : - 
e médecine et société», et auquel 
pa rti ci pai e nt M“* Veil et lea profes- 
seur* Jacob et Bernard, M. Raymond 
Barre a déclaré à propos du SIDA 
ST épidémie c on fro nte les gouverne- 
ments avec faute responsetéPtéa z 
pourquoi exclure le» séropositifs 
alors que la contagion n’est possède' 
que dans certaines conditions 
connues.. . ». s La seule attitude- res- 
ponsable» pour M. Barre è l'égard du 
SIDA est de * con s idérer cetta mala- 
<Se comme un danger grave -ef nou- 
veau contre lequel 8 esc possède de 
lutter en intensifiant lea recherches et 
en poursuivant l’effort dl nf or ma - 
tion». 

C'est sur cet offert d'information 
que M. Barre a insisté : wlA méde- 
cine doit utSbér b pouvoir, mëàbb-- 
que pour c oqjurer les- peurs- coBeé- 
tivex» 

*B faut sa défendra contre Tintt* 

téranosM, «-H tancé aux scfandfi- 

quas et aux par ti ci pa nts, rafla est 


ânoorépetibfa avec la rechercha métb- 
cato et 9 faut rejeter tout a déviation 
comte, des principes fondamentaux 
comme le respect de la vie humaine 
et cake des personnes.» 

Tchernobyl 

Un procès 
le 5 juillet 

- Plusieurs responsables de ta cen- 
trafe nucrlérore de Tchernobyl vont 
faire l'objet, te 5 jufllat, d'un procès 
pour s négligences criminelles s. 
Cette déririoh ftft suite eux sanc- 
tions que fa KremBn avait prises l’an 
dernier, -dans les mois qui ont suivi 
raccïdèflt, h rencontre d'un certain 
nombre de responsables gouverne- 
mentaux. 

U est an effet reproché. au cfireo- 
- tour- fte la centrale. A l'ingénieur en 
‘ chef.'ét à son ancten éc|obt d'avoir, 
si- ron en croit .certaines stibrihe- 
ttons, ■ accepté de mener le fameux 
essai quf condulait A l'explosion du ; 
réacteur de la tranche n» 4. H semble' 
que_cet essai avait été refusé A ptu- 
rieors reprises dans le passé par plu- 
sieurs («recteurs de centrâtes sovfatî- 
oues. 


DOSSIER EXCLUSIF AIRBUS: 

STRATEGIE 

ET FUTURS MODELES. 
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Education 


Sports 


Les lauriers d’on lycée lorrain 


Baccalauréat : les sujets de philosophie ' FOOTBALL : Bordeaux bat Marseille (24)) 



mesure, le résultat 4e sa forte 


site oe sont 


• Académie d'Aix-Marseille 

Série A 

1) Est-H rigoureux de parier du 
combat de la raison et (tes pas- 
noos? 

2) Mesmer ks objets, esbee tes 
connaître? ■ 

3) Texte de Nietzsche sur la 

formation des concepts. 

Série B 

1) Les antres sous aident-ils à 
nous -connaître oo nous empêchent- 

2) Avoir le droit pour soi, est-ce 
être juste? 

3) Texte de - Kant sur le juge- 
ment esthétique. 

Séries Q D et £ 

^I^yade» a-t-0 affaire h 

2) * Penser, c'est dire non». 
Partagez-vous ce jugement 
d'Alain? 

3) Texte de J.-J. Rousseau tiré 
du Contrat social sur la peine de 
mort. 

3) Texte de Machiavel extrait 
du Prince sur la confiance et la 
défiance. 

• Académies de Paris. 

Créteil et Versatiles 

Série A 

1) Pourquoi écrit-on les lois ? 

2) Comment expliquer qu’on 
puisse considérer, des machina* 
comme' douées d’un pouvoir mer- 
veilleux ou maléfique plutôt que 
comme ides objets techniques ? 

3) Texte de Hobbes sur l’uni- 
versalité^ 


Classas terminal©* 


MICROTECHNIQUES 
prix : Eric Pestour 


ue de Vü- 


Série B 

1) L’art peul-H être immoral ? 

2) L’Etat restreïnt-fl la liberté 
individuelle? 

3) Texte de Pascal sur te com- 
bat de la violence et de la vérité. 

Séries C, D et E 

T) A quoi reoonoaît-cn qu’une 
théorie est scientifique ? 

2) Y a-t-il nécessairement du 
religieux dans Part? 

3) Texte de Km* sur 1e bon- 
heur. 

• Académie de Lyon 
Série A 

■ 1) Suis-je le même en des 
temps différents? 

2) La contradiction n’est-eDe 
que dans les idées, ou peut-elle se 
trouver également dans les choses ? 

3) . Dégagez l'intérêt philosophi- 
que d'un texte de Descartes sur la 
volonté. 


Série B 

1) L’obligation morale peut-elle 
se réduire à l'obligation -w™!* ? 

2) Faut-il refuser toute liberté 
aux ennemis de la liberté ? 

3) Dégagez l'intérêt philosophi- 
que d’un texte d’Alain sur le tra- 
vail. 

Séries C,D et E 

1) Pourquoi la raison recourt- 
elle à l'hypothèse ? 

2) Suffit-il de voir le meüfeur 
pour le suivre ? 

3) Dégagez rinzérêt philosophi- 
que d’un texte de Spinoza sur la 
notion de justice. 

• Académie de Lille 
Série A 

1) La science apporte-t-elle une 
réponse suffisante & la question: 
qu’est-ce que l’homme ? 

2) Quelle différence y a-t-il 
entre désirer et vouloir ? 

3) Texte de Platon sur la 
science et l'opinion vraie. 

SérieB 

1) Quand une connaissance 
peut-elle être dite scientifique ? 

2) Faut-il préférer la révolte à 
la résignation ? 

3) Texte de Hegel sur 1e Beau. 

Séries C,Dc*E 

1) Peut-on subordonner les 
droits de l’homme & la raison 
d’Etat? 

2} Existe-t-il un progrès de 
TArt? 

3) Texte de Leibniz sur l'uni- 
versalité de la vérité. 


La Coupe jusqu’à la lie 


Déjà cbanqRoos de France, les 
Gûonfins de Bordeaux ont réussi 
le premier doublé Coupe- 
cfaampkmnat de leur histoire en 
gagnant pour la demdème aimée 
consécutive la Corne de France 
aux dépens de rofympîque de 
Marseille, mercredi 10 junt an 
Parc des Princes. Après avoir 
ouvert le score dès la treizième 
minute par Philippe Fargeon, les 
Bordelais ont «escamoté» le 
spectacle, puis ont profité des 
ultimes tentatives tFégàfisatkm des 
Marseillais pour marquer no 
second but en contre par 22atko 
Vnjovîc, à moins de deux mandes 
de la fin du match. 


tkm en Hwirifarw» mi-temps (te deux 
attaquants supplémentaires, Bernard 
Genghini et Patrick Cubaynes, les 
Marseillais en ont fait une nouvelle fois 
rexpériencc en butant jusqu’au coup 
de sifflet final sur la défense borde- 


Ânfijea 


Faudra-t-il bientôt interdire la finale 
de la Coupe de Fiance aux jeunes des 


Tel on receleur, M. Claude Bez, le 
président bordelais, a depuis quelques 
années raflé toutes les valeurs-or du 
football français, qui! achète au prix 
des bijoux peur les fondre eu lingots. 
Le résultat n’est pas toujours specta- 
culaire lorsqu'on voit 1e talentueux 
attaquant nantais José Touré trans- 
formé en solide demi-défensif ou les 
jeunes internationaux Jean-Marc Fer- 
rai et Philippe Vercruysse peiner pour 
jouer les seconds rôles dans l'équipe. 
Directeur d’un important cabinet 


la saison, la cohabitation avait, certes, 
été difficile entre les Bordelais, solide- 
ment installés au sommet du football 
hexagonal avec trois dues en quatre 
ans, et les Marseillais qui, en attendant 
mieux, leur disputaient la Coupe en 
finale pour la deuxième année consé- 
cutive. A l 'imag e du président de la 
République et du premier ministre, 
réunis derrière le trophée, on omit 
néanmoins espérer que les deux 
équipes sauveraient tes apparences et 
tairaient loirs querelles pour ce soir de 


raisonne d’abord en termes d'effica- 
cité. Avec ce premier doublé de l'his- 
taire du dub et une élimination aux 
coups de pied au but en demi-finales 
de la Coupe d'Europe des clubs vain- 
queurs de coupe, les Girondins de Bor- 
deaux viennent de réaliser la meilleure 


performance jamais réussie par une 
équipe française au cours de la même 
saison. 

Au nom du réalisme et de l'effica- 
cité, ou pourrait pardonner le manque 
de panache et tes options défensives 
des Bordelais. Mais le plus détestable 
de cette finale fut l’accumulation des 
trucages et des coups défendus. La 
tâche de l'arbitre est suffisamment dif- 
ficile pour que des joueurs, internatio- 
naux pour la plupart, ne rajoutent pas 
aux fautes récDes, volontaires ou non, 
des actes de simulation ou ces gestes 
puérils pour éloigner le ballon afin de 
gagn er quelques secondes et énerver 
Fadvexsane. 

Depuis quelque temps déjà, les res- 
ponsables du football français ont 
confisqué ce sport aux éducateurs pour 
le livrer aux affairistes- Trop préoc- 
cupés de négocier au meilleur prix les 
retransmissions télévisées avec les nou- 
veaux responsables deschaines, ils ont 
négligé de préserver la bonne image de 
leur diserpîme. Dommage qu’ils aient 
interdit la retransmission télévisée de 
la finale de la Cup (anglaise). La 
comparaison aurait été édifiante en 
mourant à quel point le football fran- 
çais s'était laissé gagner par failli jeu. 


Four la priai 
neuf ans (Rein 

finale de la Coupe opposait en effet le 
champion à son dauphin. Quel que soit 
le résultat du «"«ch, les deux équipés 
étaient donc assurées de participer la 
saison prochaine à la course aux tré- 
sors européens : Bordeaux en Coupe 
des champ ions, et Marseille en Coupe 
des vainqueurs de coupe. Or, malgré 
tes cinq avertissements distribués par 
l’arbitre, M. Michel Vautrot, la 
soixante-dhdème finale de la coupe de 
France aura été celle des trucages et 
des coups défendus. 

En reprenant victorieusement, dès 
la treizième minute, le ballon de La tête 
après un premier tir repoussé par le 
gardien marseillais Joseph-Antoine 
Bell le jeune Philippe Faigeon. révéla- 
tion de la saison, a certes comblé les 


fins depuis vingt- 


■Nïmes en 1958}, la 
: opposait en effet le 


Les lendemains du bac 
sur « le Monde 
télématique » 


Dès la clôture des épreuves de 
philo du bac 87, c le Monde télé- 
matique » a diffusé, le mercredi 
10 juin, les sujets qui ont été 
proposés aux candidats dans les 
différentes académies de France. 
On peut toujours consulter ces 
textes (tapez 36- 15 LEMONDE, 
puis ETU) et, en outre, trouver 
sur les écrans quelques corrigés- 
types de ces épreuves que des 
professeurs ont bien voulu nous 
communiquer. Des corrigés- 
types, bien entendu, donnés à 
titra indicatif . 


cinq mîDe supporters bordelais, mais 3 
a, au même coup, tué le spectacle. 


a. du même coup, tué le spectacle. 
Aucune autre équipe n'est en effet 
plus apte à préserver un avantage que 
celle des Girondins. Malgré Pîntégra- 


GÉRARD ALBOUY. 



NOUVELLE COLLECTION 
FINES BOUTEILLES. DES 
CRUS PARTICULIÈREMENT 
ATTRAYANTS, À DÉGUSTER 
DÈS MAINTENANT. 
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NE LES LAISSEZ PAS MOURIR SOUS VOS YEUX 

L e 13 Juin 1986, an Bangladesh, un orphelinat accueillant 300 enfants parrainés par Tassodatûm humanitaire “Partage avec les enfents du 
Tiers Monde” fat incendié. Après des jours de marche dans les montagnes en guerre, les enfants rescapés atte i gni r en t la frontière de l’Inde. 
Cent d'entre eux étaient morts en chemin. 

Ceux qui avaient survécu furent entassés dans des abris de bambous. Us ont connu la faim le jour, le froid la nuit. Et le bruit des combats mon tant du 
B angladesh leur rappelait la menace d’être envoyés à la mort â l’Inde décidait de les expulser dans leur pays. “Partage”» Immédiatement entrepris 
de leur venir en aide en leur faisant passer clandestinement vivres, couvertures et médicaments. Mais c’était bien peu pour r amener à la viedeces 
enfants sans avenir : d’on côté mourir au Bangladesh, de l’autre tenter de survivre dans ces camps indiens jusqu’à ce que la guerre secrète, qui fait . 
rage depuis dix ans dam leurs montagnes, prenne miraculeusement fin.* “Partage” a donc décidé de sauver les plus exposés parmi ces enfants : les 72 
plus jeunes (âgés pour certains de 6 ans). : : ' • 

Dès Novembre 86, des familles françaises ont accepté de les accueillir au sein de leur foyer. Eu Janvier 87, notre gouvernement leur a accordé des 
visas, et loirs billets d’avion ont été réservés. MAIS LE JOUR PRÉVU DE LEUR DÉPART, L’AVION A DÉCOLLÉ AVEC 72 PLACES VIDES... 
L’Inde exigeant un accord du Banglades h pour laisser partir les enfants. En Février, le journaliste C. Graizon, proche de “Partage”, passalO jours 
en prison après avoir pénétré illé galeme nt dans les camps et recueilli les témoignages des réfiopës* Le 22 Avril dernier, nous avons lancé un appel - 
“LA HONTE” - publié dans “Le Mondé”. Nous avons recneüfi pins de 20.000 signatures, 60 arides ont été publiés , 6 émissions tflévteée» et 150 
radios ont fait état du drame de ces enfants, réclamant leur libération ... Cela n’a pas suffi ... ' • • ; 

AUJOURD’HUI, après une année de démarches incessantes, et des interventions répétées par d’éminentes persoünafités teflesqueMèreTfeésa v les 
enfants sont toujours dans les camps. f / . ' j\ • .■■■ 

AUJOURD’HUI, après une année de plus à jamais perdue pour ces gosses, une année comptée ai heures d’angoisse, en heures d’attente sans espoir 
et sans terme, le Bangladesh refuse toujours de laisser les enfants venir en France. 

AUJOURD’HUI, m’associant à la souffrance de ces 72 enfants, j’ai décidé d’entreprendre un jeûne public. Depuis des anné e » que “Partage? les 
aidait, grâce à leurs parrains français, j’ai souvent rendu visite à ces enfants, j’ai appris à les connaître, à les aimer. 

D n’y a donc dans mon geste ni désespoir, ni utopie : je sais bien que nous n’arrêterons pas la guerre, ni les tortures, ni les exodes sinistres des peuples 
sans patrie. Nous ne sauverons pas tous lés êtres qui meurent, des famines et des bombes, à l’heure on vous lisez ces lignes. Mais nous sommes résolus 
à ne jamais abandonner ces 72 enfants, lis ont vu mourir leurs parents, iis ont vu des mères éventrées, des vieillards jetés dans les flammes, leurs amis 
de jeu enterrés vivants, des hommes coupés en pièces avec les yeux brûlés. Ils ont été amputés de l’enfance, pour avoir vécu plus d’atrodfés qu’aucun 
d’entre nous n’eu verra en une vie. 

Je dis qu’ils ont droit à l’espoir, à une nouvelle vie. Je dis qu’3 est indigne, AU NOM DE JE NE SAIS QUELLE FOLIE, de' continuer à faire souffrir 
ces enfants quand une signature en bas d’un formulaire snffirait à les sauver. • 


Ne les laissez pas mourir sous vos yeux. 




JL-A 


Pierre Marchand. 

Directeur de F Association “PARTAGE” 


Charles AZNAVOUR, Anne SINCLAIR, Raymond BARRE, Michel ROCARD, Jeanne MOREAU, Soeur EMMANUELLE, Bernard PIVOT, Jacques SEGUELA, 
Maired CORRIGAN (prix Nobel de la paix), Jane BIRK1N, Patrick POIVRE-D'ARVOR, Lord USTOWEL, Jacques CHABAN DELMAS; Gisèle HALIMI (Unesco)/ 
Motoi MUNAKATA (ministre au Japon), Cardinal GUYOT, Pierre BEREGOVOY, Martin GRAY, Philippe MALAUD, Dominique LAPIERRE, Louis MERMAZ, 
Nicole AVRIL, Jean-Pierre CHEVENEMENT, Bernard STAS I, Jea n-François KAHN, Jean-Loup DABADiE, Charles HERNU, Olivier ST1RN, Alain CARJGNON, 
Théodore MONOD, Francis LALANNE, Cardinal DE COURTRAY, Cardinal GOUJON, Harlem DESIR, Patrick SEBASTIEN, Marco PÀNELLA, Alexandre 
M1NKOVSKY, Yves DUTEIL, Bernard CLAVEL, Jean-François SIX, Claude NOUGARO, Georges HOURDiN, Jean LACOUTURE, Yves SIMON, Claude SERJL- 
LON, Bertrand BUER, France GALL, L'abbé PIERRE, Nathalie BAYE, Anne-Aymone GISCARD D'ESTAING, ... : 

En tout plus de 20.000 personnes, réparties dans 21 pays réclament aujourd'hui la libération des enfants. FAITES COMME EUX ! - - • 

*Amnesty International, I1FOR de nombreuses organisations concernées par les droits de l'homme, avancent le terme de génocide pour désigner tes atrocités perpétrées contre 
la population tribale de la région des Chhtagong Hill Tracts, au Bangladesh. 185.000 morts auraient été dénombrés en 10 ans. L'intensification des combats, ces damiers mois, a 


Croix Rouge, ni Médecins du Monde n ayant été autorisés à leur venir en aide, on déplore déjà plus d'un millier de morts dans lés camps, où lescondHiànsde vie sont jugées de plus 
en plus alarmantes par ta presse et la télévision indienne. 

Pourquoi les organismes humanitaires sont-ils autorisés à secourir tes réfugiés du Sri Lanka et pas ceux du Bangladesh ? 

Pourquoi l'association “PARTAGE" n’a-t-elle toujours pas ôté autorisée officiellement à visiter tes camps ? .... 

Pourquoi personne n'a-t-il encore pu se rendre au Bangladesh dans la région de Dighinala où des milliers de réfugiés meurent de faim ? 

Coupon à renvoyer à “PARTAGE avec les enfants du tiers monde” 1, rue Jeanne-d’Arc BPU - 60203 COMPÏÈGNE CEDEX FRANCE 


Vous ne saviez pas, il y a un an, qu'un drame 
se jouait à l'autre bout du monde. Tous les 
efforts que nous avons consentis, pour aider 
directement les 72 enfants et pour rompre le 
silence qui cernait les massacres, nous ont 
coûté cher. 

Aujourd'hui, nous ne pouvons plus continuer 
sans votre aide. Et si nous arrêtons, les gos- 
ses risquent de mourir. 

Nous vous demandons 200 Francs. 

Ne croyez pas, surtout que si vous ne le fai- 
tes pas quelqu'un d'autre le fera. Trop de per- 
sonnes pensent ainsi et les bonnes inten- 
tions ne passent pas souvent à l'acte. 
Aujourd'hui le drame peut être évité. Ne lais- 
sez pas la presse, qui nous soutient vous 
annoncer un jour que ces enfants sont morts. 



VA III 


Avec 200 Francs par mo» et par enfant 
"Partage' peut continuer son travail 


NOM: 

Prénom : ......... 

Adresse : 


Code : ..... — ..... Ville s 


OUI, JE VEUX CONTRIBUER A SAUVER 
UES ENFANTS DU BANGLADESH. 

□ Je vous adressé un ebèque de soutien 
libellé à l'ordre de . '"Partage avec , tes . 
enfants du Tiers-Monde' - .1 , nie Jeanne-- 

: - d'Arc, : büîté postale n^ îl -:6fl2û3 
Compïègne Cedex, France - CCP n° : : 
35 280 20V-Ua Source. 

□ Je yeux _aider ces. entait»: jusqu'à 
leur libération, je vous [envoie mon 
premier chèque de. 200 F. et je continue- 
rai, chaque mois; à vous verser la même 
somme jusqu'è l'arrivée des ëhforits en 
France, Je serai tenu- régulièrement 
infontié de révolirtiqh des négocîatioris 
et de l'état de samé dés enfants. 
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DES LIVRES 


Monument pour 



Dans une langue admirable , 

« V Ancêtre » 9 de Juan José Saer 9 
ressuscite une civilisation perdue. 


D ISONS-LE g»n« amba- 
ges : F Ancêtre est on 
grand livre, et le nom de 
son auteur, Juan José Saer, un 
nom à ajouter, une fois pour 
toutes, à la liste, somme toute 
assez restreinte, des meilleurs 
écrivains sud-américains; 

D est né en 1 937, un petit 
village de cette région de l’Aigen< 
tine que les Littérateurs appellent 
« pampa », où les Italiens inventé* 
rent F une des richesses du pays, 
l'agriculture, et ceux qu’on sur- 
nommait «les Turcs» — Turcs, 
Syriens, Libanais, — le petit com- 
merce, ces boutiques, ancêtres de 
nos Uniprix, qui tenaient de la 
mercerie, de la pharmacie, où Ton 
vendait des produits alimentaires 
et qui réservaient, parfois, un coin 
de leur comptoir pour désaltérer 
le client 

C’est dans Fun de Ces magasins 
fourre-tout que Saer grandit, son 
père étant, justement, le « Turc » 
de l’endroit Mais il fut vite 
envoyé au lycée en ville et s'inscri- 
vit, ensuite, à la faculté de droit, 
pour complaire à son père, tout en 
consacrant le plus clair de son 
temps à l’exercice clandestin de la 
littérature. H commença très tôt à 
publier, l'Ancêtre étant le dou- 
zième de ses ouvrages et le cin- 
quième qui ait été traduit en fran- 
çais (1). Il vit en France 
depuis 1968, et il enseigne à l’uni- 
versité de Rennes. 

Amérique du Sud, littérature 
sud-américaine, voilà des expres- 
sions aussi pratiques qu’expédi- 
tives et inexactes : entre l’océan 
Atlantique et l'océan Pacifique, le 
continent sud-américain déploie 
l'éventail entier des climats, 
depuis la fournaise des tropiques 
jusqu’à la glace de cette para- 
doxale Terre de Fen qui ne dégèle 
jamais tout & fait. Et Tan dirait 


que, dans ces immensités, 9 y a 
comme une distribution différente 
de la nature : au nord et au centre, 
les forêts, les volcans ; au sud, une 
plate étendue que n’arrête que te 
ciel ou, au-delà du regard qui ne 
trouve aucune borne où s’arrêter, 
la cordillère des Andes. 

' A cette diversité géographique 
correspond une autre diversité : 
dans le Sud, les aborigènes n’ont 
pas modifié sensiblement l’aspect 
de la planète; aucune architec- z 
ture ne signale, fût-elle des plus » 
modestes, des plus élémentaires, 8 
leur séjour sur ces étendues - et 5 
l’histoire, irréversible, allait les 
effacer, — tandis que, ailleurs, au 
Mexique, au Guatemala, au 
Pérou, des mystérieuses architec- 
tures témoignent de dieux morts, 
d’une haute civilisation dévastée. 

Et il est curieux d'observer que 
même Tait colonial, si éperdu- 
ment baroque en Amérique cen- 
trale, au fur et à mesure que Ton 
descend vers le sud, s’apaise 
jusqu'à mourir dans d'humbles 
chapelles de. brique, vers k milieu 
du territoire argentin. 

Le même phénomène se repro- 
duit en littérature, notamment 
dans k roman, de sorte que,, à la 
splendeur f oisonnante dont font 
preuve les Mexicains, les 
Cubains, les Péruviens, les B rési- 
liais, succède, quelque 6 000 kilo- 
mètres phis bas, une écriture laco- 
nique plus apte à exprimer 
l'intimité et les perplexités de la 
pensée, qu’un monde chargé d'his- 
toire ou richement visueL Nous 
pardonnera-trou de rappeler 
encore une fois la boutade selon 
laquelle les Mexicains descendent 
des Aztèques, les Guatémaltèques 
des Mayas, les Péruviens des 
Incas, et les Argentins du 
bateau? 



i Jaoé Smt : Une écrharc fauoaiqae. 


Saer situe son roman vingt ans 
après la découverte de l’Améri- 
que, avant que des noms n'aient 
désigné les choses et’ les lieux, 
avant que la «mer douce» des 
conquistador^ soit ce Rio de la 
Plata qui prend si largement ses 
aises, qu’il faut, même de nos 
jours, tonte une journée de bateau 
pour passer d’une rive à l'autre. 

« De ces rivages vides il m’est 
surtout resté l’abondance de' 
ciel. » Ccst par ces mots que, 
quelque part eu Europe, un vieil- 
lard commence la relation de sou 
adolescence aventureuse, des dix 
années passées au sein d'une tribu 
d’indiens habitant au bord d’un 
fleuve immens e, sur des terres qui 
sont peut-être aujourd’hui 
l'Argentine ou l'Uruguay. Orphe- 
lin, ayant k goût des ports et de 
leur trafic, il s'était engagé, en 
1512; comme mousse, sans trop se 
préoccuper de la destination du 
navire. Après une traversée de 
plusieurs mois, celui-ci avait 
remonté la « mer douce » en ques- 
tion, et l'équipage au grand com- 
plet avait été exterminé, les 
marins, à pane débarqués, ayant 


LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, *rAc^ «**>*-, 


L'identité masculine en crise, d'Annelise Maugue 

L’avant-guerre des sexes 


Q UAND on feuillette des albums du 
passé, on ressent un doux mélange 
d'amusement et d'étonneroent 
attendri en voyant les tenues incroyables, les 
galurins en délire, les corseta ges conton- 
dants que le monde avait imposés à nos 
ancêtres. Comment pouvait-on, osait-on ? 
Une angoisse ne tarde pas à modérer nos 
rires : nos tenues actuelles ne parartront-eües 
pas aussi folles, sous peu ? 

H en va de même des écrits, essais ou 
romans, dès lors qu'ils entendent légiférer en 
matière de mœurs ou donner des idées et 
des comportements d'époque pour des traits 
définitifs de la nature humaine. Croyant tirer 
directement ses peintures ou ses préceptes 
d'une inspiration supérieure et inaccessible à 
l'air du temps, l'écrivain apparaît après coup 
comme une plaque -sensible reflétant lés pré- 
jugés ambiants, trahissant naïvement les 
arrière-pensées du jour. Le personnage 
réputé le moins influençable de (a vie sociale, 
lanceur de façons d'être ou de penser, se 
révèle un ludion porté par les modes, ven- 
deur de mèches éventées, impayable gaf- 
feur î 

Le mariage, maintenant vieux d'une géné- 
ration, entre les sciences humaines et les 
études littéraires nous vaut un nombre crois- ’ 
sant de travaux universitaires aux confins de 
la critique et de l'histoire des mentalités. Le 
Kvre est regardé comme symptôme, comme 
lapsus, par rapport à un inconscient collectif 
qui se masque ses véritables tourments ou 
propos. De gratuite, faite pour plaire ou 


dtverrâ, l'œuvre devient élément d'une stra- 
tégie qui l'a secrètement induite et la 
dépasse. 


A 


NNEUSE MAUGUE fait partie des pro- 
fesseurs de lettres qui relisent les 
grands titras du passé à l'affût de 
ces enjeux inaperçus sur le moment et que le 
recul rend criants d'évidence. Elle a observé, 
comme beaucoup, que les hommes n'abor- 
dent pas volontiers de front la question de 
leur identité et que, monopolisant la parole 
jusqu'à un passé récent, ils ne l’ont pas 
laissé faire à leur place. Il faut des périodes 
de remises en cause, des rôles sexuels en 
particulier, pour qu'ils confessent tout à coup 
leurs inquiétudes et qu'ils s'avouent en crise, 
par la vigueur de leurs ripostes. 

A cet égard, le tournant du siècle dernier, 
de la guerre de 1870 à celte de 1914, est' 
très révélateur. Devant les mouvements 
d'émancipation féminine, devant l'irruption 
des femmes dans les métiers réservés 
jusqu'alors aux hommes, face aux avocates 
ou aux normaliennes qui leur disputent la 
prééminence intellectuelle, les écrivains 
mâles forment une manière d'union sacrée. 
Sans avouer leurs visées, ni l’affolement qui 
les habite, bon nombre d'écrivains des 
armées 1890 tentent de limiter l'avancée de 
leurs contemporaines par un tir de barrage, 
en édictant la norme, en rivalisant dé fausse 
compréhension. 

(Lire la suite page 18.) 


(1) Le Mal argentin (DenoÜ. 1976), 
les Grands Paradis. N ad le Nada 
Nunca. Unité de lieu l Flammarion. 
1980, 1983, 1984). 


Les histoires et la sagesse 
d’Henri Pourrai 

Uécrivain Jean Gaulmierfait 
un portrait-souvenir de ce conteur 
intarissable né il a cent ans . 


eu 1e cou transpercé par un vol de 
flèches. Le garçon, qui s’était 
mêlé à eux, allait être plutôt 
accueilli que fait prisonnier par 
les Indiens, des anthropophages 
qui ne l’étaient que pendant une 
brève période de l'année, au cours 
de laquelle ils sortaient de leur 
somnamb ulisme circonspect pour 
s’abandonner à une furieuse orgie 
des sens. 

Laissé en paix, traité avec des 
égards, l'adolescent aurait voulu 
trouver une cohérence au discours 
qu'il entendait, fait de mots épars 
entremêlés de cris, de gestes. 
Aussi essaya-t-il de capter, dans 
cette sorte d'art combinatoire - 
d'un rite inexplicable, d'un clap- 
pement de langue, d'une attitude 
caricaturale que la voix douce 
contredisait - quelques indices de 
signification. Mais le jour arriva 
où une sorte de syntaxe se déga- 
gea et où, réussissant à se faire 
comprendre, il plongea tout entier 
dans la cosmogonie élémentaire 
de ses interlocuteurs, jusqu'à se 
fondre dans une pure béatitude 
matérielle. Peu à peu, fl oublia sa 
propre langue et, ne pensant que 
ce qu’il pouvait parler, il finit par 
peu penser : « Cette vie me laissa 
- et la langue qu'ils parlaient 
n’était pas étrangère à cette sen- 
sation — un goût de planète, de 
troupeau humain, de monde non 
pas Infini mais inachevé, de vie 
indifférenciée et confuse, de 
matière aveugle et sans dessein, 
de firmament ouvert : comme 
d’autres disent de cendres. » 

HECTOR BIANCtOTTL 

( Lire h suite page 22. ) 


M A dette à l'égard d’Henri 
Pourrat (I) est si 
énorme que je devrais 
célébrer son centenaire non par 
ces lignes hâtives, mais par une 
brassée de pivoines ou de lilas. 
Cet homme sensible et bon, s'il 
eut vécu au temps de son légen- 
daire Gaspard des montagnes et 
si les conteurs avaient eu la cou- 
tume. comme les artisans d'alors, 
de faire leur Tour de France, 
aurait mérité le surnom de 
« Livradois la Probité ». 

Etrange amitié, celle qui nous 
lia pendant plus de seize ans, et 
qui s’est défaite, sans éclat ni rup- 
ture, par ma faute, en 1946, où 
mon absurde intransigeance de 
« Français libre » jugeait trop 
tiède son attitude devant la Résis- 
tance... 

Je ne l’ai en fait rencontré que 
trois ou quatre fois — la dernière 
en juillet 1934, où je passai quel- 
ques jouis chez lui, à Am ben 
(comment oublier nos prome- 
nades sur la route de Valeyre. où, 
marcheur intrépide, fl s’arrêtait 
parfois pour me faire admirer une 
fleurette ou un insecte, merveilles 
du plus humble réel - les signes 
sont parmi nous, comme dit 
Ramuz, - la courte barbe au 
vent, les yeux plissés d’un sourire, 
et par les silences, nous nous com- 
prenions autant que par les 
paroles), mais le voici devant 
moi : plus de quatre-vingts lettres 
de sa longue écriture penchée, 
presque toutes sur ces grandes 
feuilles fabriquées à la main, un 
peu rugueuses, qu'il pliait en six 
et cachetait de cire comme autre- 
fois, et tous ses livres avec chacun 
une dédicace d'une pleine page, 
véritable missive, ses livres qui, 
vus d'ensemble, forment les Géolo- 
giques de l’Auvergne. 


chsJenreuse 

C’était en décembre 1929. Je 
me trouvais alors perdu au fond 
de la Syrie. Je ne venais en 
France que tous les deux ans. La 
nostalgie de mon terroir natal 
m’avait dicté des pages que je 
rêvais de publier. A tout hasard, 
je les avais soumises à Mme Isa- 
belle Rivière, qui les transmit à 
Pourrat. Il dirigeait alors, aux 
Horizons de France, une collec- 
tion de romans rustiques et une 
jolie publication bisannnelie, 
Y Almanach des Champs. 

Sa réaction fut immédiate de 
gentillesse : dès le 7 janvier 1930, 


il me mandait : • Sentez-vous que 
vos écrits ont trouvé en moi un 
ami ?» et m'offrait de les passer 
dans Y Almanach, ajoutant : 
« Vous y serez en bonite compa- 
gnie, avec Jammes, Chamson. 
Giono, Ramuz... - Dès lors, s’éta- 
blit entre nous une correspon- 
dance tout de suite chaleureuse. 
Quelle émotion, par exemple, au 
retour d'une errance aux abords 
du désert de Syrie, de lire ceci, du 
9 mais 1930 : « Nous rentrons ce 
soir dimanche d’une course en 
montagne : un gros soleil et le 
vent du midi, l’odeur des bois 
encore roux derrière les murettes 
de pierres sèches, des chants de 
mésanges (... ). Les campagnes du 
Centre vous envoient toutes leurs 
amitiés, à vous qui savez parler 
d'elles... ». ou cela, du 8 juillet 
1930 : « Nous avons acheté un 
très simple enclos où nous allons 
commencer défaire bâtir une très 
simple maison... » 

Un homme 
dans son jardin 

Chaque lettre ensuite parle de 
l’enclos où « il y a un vieux puits, 
une vingtaine de pommiers, un 
banc fait d'une margelle », des 
tracas du bâtisseur et même après 
l'emménagement en juillet 1932, 
des soucis de l’homme à la bêche 
qu’il ne cesse d’être : • On vou- 
drait tant faire au jardin : c’est le 
moment des grosses jonquilles 
jaunes, sous les premiers papil- 
lons... - (2 avril 1933). 

Pendant qu’il s'occupe de son 
enclos. Pourrat voit sa famille 
s’agrandir. En décembre 1930, il 
est allé à Aix pour la naissance de 
la petite Françoise, qui deviendra 
vite la compagne de ses prome- 
nades - jusqu'à la lettre doulou- 
reuse du 2 juin 1940 : « Quand 
vous reviendrez à l'endos, vous 
ne reverrez plus notre Françoise 
(... ). Elle est morte lundi, un peu 
avant minuit... ». 

En même temps qu'il me parle 
de ses travaux, de ses enfants — le 
20 janvier 1934, à la fin d'une lon- 
gue lettre où il juge avec trop de 
bienveillance Matricule huit (2), 
en P.-S. : « Je vous écrivais vers 
7 heures ; à 10 heures, un garçon 
est né, qu’on prénomme Claude. » 

JEAN GAULMER. 

(Lire la suite page 19.) 


(1) Henri Pourrai est mort en juillet 
1959 dans sa ville natale. 

(2) Roman de Jean Ganlmier 

(Lattès). 
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A LA VITRINE DU UBR AIRE 
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DERNIÈRES LIVRAISONS 


BIOGRAPHIE 

• Alain Raitt : Vriliers de L'Isle-Adam, exorciste du réel. Au 
moment où tes œuvres de celui que Rem y de Gourniont appelait 
€ l'exorciste du réel et te portier de Hdéal» font une légitime entrée 
dans « la Pléiade» («Le Mande des livres» du 25 juillet 1986), il était 
ban qu'une biographie documentée vienne apporter quelques lumières 
Sur la singulière personnalité de Vïlfiera. (Librairie José Corti, 462 p., 
165 F.) 

• François Neveux : l'Evêque Pierre Cauchon. Première biographie 
complète de l'évêque de Beauvais, qui condamna Jeanne d’Arc au 
bûcher en 1431. François Neveux tente d’extirper un mythe en s'inter- 
rogeant : € Ne serait-il pas possible d'admirer Jeanne sans mépriser en 
même temps Pierre Cauchon ? a (Denoèl, 349 p.. 148 F.) 

COMTES 

0 Jean ne Delais : tes Mille et Un Rêves de Djeha ; Auguste Mou- 
(ierss : tes Fourberies de Si Djeha. contes kabyles. Sur le héros popu- 
laire oriental, connu en France sous le nom de Goha surtout depuis le 
film de Jacques Baratter avec Omar Sharif, deux savoureux livres 
publiés en même temps. (270 p., nombreux dessins, 75 F, éd. L'Har- 
mattan ; 205 p., avant-propos de Jean Dejaux et textes en berbère, 
60 F, La Boîte à documents, diff. Chïron, 40, rue de Seine, 75006 
Paris.) 

CRITIQUE LITTÉRAIRE 

• Collectif cfcigé par Lotis Hay : te Manuscrit inachevé. Ecriture, 
création, communication. L'inachèvement envisagé non pas comme ixi 
échec mais comme un mode d* existence de l’écriture, à travers des 
études sur Stendhal, Flaubert, Proust. Kafka et Valéry. (EcStkxts du 
CNRS. 165 p.. 120 F.) 

ETHNOLOGIE 

• Vladimir Ya-Propp : tes Fêtes agraires russes. Auteur de nom- 
breux essais sur te conte - Morphologie du conta, en particulier, Vla- 
dimir Propp, mort en 1970, décrit dans est ouvrage les fêtes pay- 
sannes russes et restitue en filigrane l’imaginaire des campagnes. 
Traduit du russe par Lise Gruef-Apert. (Maisonneuve et Larose, 158 p.. 
120 F.) 

FRANCOPHONIE 

• Collectif : te Littérature de Côte-d'Ivoire. Illustration d'une nou- 
velle et féconde francophonie africaine. (Deux numéros spéciaux. 


ROMAN 

Japrisot 

avant Japrisot 


Il n’est pas courant qu’un jeune 
écrivain déclare : a A dix-neuf ans. 
le temps de la retraite est venu. » 
Après un roman, une nouvelle et 
quelques poèmes, Jean-Baptiste 
Rossi pansait avoir tout dit. Il ne 
devait resurgir que dix ans plus tard 
sous le pseudonyme de Sébastien 
Japrisot, r anagramme de son nom. 
Ces première textes paraissent 
aujourd'hui en un seul volume. 

Le premier roman de Fauteur, tes 
Mal-Partis, écrit à dix-sept ans et 
paru en 1950, traverse sans dom- 
mages l’épreuve du temps. Un ado- 
lescent, élève dans un collège de 
jésuites, et une religieuse vivent un 
amour artenSt dans une ville occu- 
pée par les Allemands, à la fin de la 
guerre. Un esprit de révolte digne 
de Zéro de conduite anime ce 
roman d'initiation. 

Visages de ramour et de ta haine 
est presque une découverte, pres- 
que cette longue nouvelle était 
parue dans une revue au début des 


années 50. Un homme malade, 
dont la vie n'a été qu'une suite 
d'à horribles nuits de solitude », 
tenta d'échapper à l'emprise de sa 
mère, puis de sa femme, pour les- 
quelles H éprouve de la haine. 

Ce récit de la lutte à mort entra 
trois personnages Rés par l'échec, 
voués à se détruire, révèle un 
Sébastien Japrisot nouvelliste, qui 
n'a rien i envier au romancier. 


* ÉCRIT PAR JEAN- 
BAPTISTE ROSSI de Sébastien 
Japrisot, DoraB/Bobert Laffont, 
329 pu, 96 F. 


PSYCHANALYSE 

Sur quelques patients 
illustres de Freud 


Entrer en analyse, ce fut pour 
certains chanceux gagner un ticket 
pour l'immortalité. On a pu douter 
des qualités thérapeutiques de 
Freud, on a pu s'irriter de le voir agir 
en chef de secte, on a pu ricaner de 


ri" 86-87, de la revue Notre Bbrahie, 150 p. chacun, 45 F l’un, avec 
nombreux dessins et photos. Ci EF. 20, rue Monsieur, 75007 Paris.) 

HISTOIRE 

• Patrick Ravignant : Histoire des sorcières, a Plus tout à fait 
humaines et si terriblement féminines, elles incarnent la face noire et 
vertigineuse. » Patrick Ravignant raconte l'histoire de ces sorcières, 
des origines du monde à nos jours, puisque celte dont le portrait clôt 
ce livre est née en 1960 I {Ecrit avec la collaboration de Jean-Paul 
Boums, Christian de Bartfllat éditeur, collection «Terroirs de France», 
262 p., 90 F.) 

Sur te même thème paraît également tes Etres de te brume et delà 
mot, de Jacques Frayssonge etAnny Bloch-Raymond. Les auteurs ont 
interrogé une soixantaine de conteurs des Grands Causses et se soit 
appuyés sur des archives départementales et privées pour délimiter 
a un territoire de la peur» dans lequel on trouve revenants et sorcières, 
(Les presses du Languedoc-Max Chaleil étfteur. 33, rue floucher. 
34000 MontpelBer. 218 p.. 1 10 F.) 

HISTOIRE ; 

• Hebirich Vterbucher : Arménie 1915. Par un officier allemand qui 
accompagna te Kaiser fors de sa visite historique au sultan ottoman à 
Constan ti nople, un témoignage sur les massacres cf Arméniens et un 
plaidoyer en leur faveur. (Traduit de l'allemand par Louise Gessarentz. 
introduction de Jacques Nasarian, éd. Gessarentz, 21, rue du Dau- 
phiné, 262 00 MontéBmar. 125 p., 50 F.) 

LITTÉRATURE 

• Paul Léautaud : te Petit Ouvrage inachevé. Réédition du récit des 
amours de Léautaud avec une femme nommée M" C—, écrit è la fin 
des années 30 et publié «m 1964. huit ans après 1a mort de l'auteur. 
Présenté par Edith S3 vb, avec la préface de Marie Dormoy pour F édi- 
tion de 1964. (Arléa, 178 p.. 85 F.) 

• Michel Lnris : Roussel Hngénu. Ces textes parus en revue depuis 
1935, auxquels s'ajouta un inédit, constituent une excellente fri traduc- 
tion à l'oeuvre de Raymond Roussel. Leôis a bien connu celui qui lut 
l’un des précurseurs du sunéafisme, et il apporta un éclairage impor- 
tant sur la vie méconnue de Roussel, qui affirmait : a Chez moi, imagi- 
nation est tout » (Fata morgana, 101 p., 60 F.) 


ses spéculations philosophiques, 
mais jamais on ne lui a dénié l'ins- 
tinct infaillible d'un dramaturge 
exceptionnel : romancier du symp- 
tôme, fi était Itû-même étonné que 
ses histoires de malades se lisent 
comme des nouvelles « et qu'elles 
manquent du cachet sérieux de la 
sdentiridté ». 

Avec F érudition un peu beso- 
gneuse du freudotogue qu’on ima- 
gine partageant son temps entra 
ses consultations dans , une polycfi- 
nique et ses cours è l'université, le 
Hollandais Harry Stroeken retrace 
les biographies des plus illustres 
patients de Freud : Dora, l'Homme 
aux rats, le petit Hans, l'Homme 
aux loups. On y apprend que Dora 
était ia sœur d’Otto Bauer, le leader 
du Parti socialiste autrichien, et que 
Gustav Mahter était la parrain du 
petit Hans. Le père de ce dernier, 
l’écrivain et romancier Max Graf - fi 
ne se promenait jamais sans te Criti- 
que de la raison pure de Kant - 
évoque avec ironie la période héroï- 
que où * Freud éeStiait son Eglise 
avec une grande énergie » et où 
«ses disciples - tous inspirés et 
convaincus — étaient ses apôtres ». 
Quant à l'Homme aux loups, Sergei 
Pankejeff. fi méritait mieux que les 






GAGNAT. 


POÉSIE 

Hôiderlin 
vu de France 


quinze pages ins ig nif ia ntes que fui 
consacre Harry Stroeken. 

Une heureuse surprise attend 
cependant le lecteur scrupuleux: 
Paul-Laurent Assoun, dans uns bril- 
lante postface, Freud et la Hollande. 
nous parie des Lettres et Œuvras de 
Multetufi. le Heine hollandais, dont 
Freud goûtait le mélange de stdF- 
risma et de réalisme, fondé sur une 
idée pessimiste de la valeur de 
l'humanité — comme si, note 
Assoun, c'est parce que : les - 
hommes ne valent rien, en général, 
qu'il faut respecter l'humanité 
comme telle. Sur te mouvement 
psychanalytique hollandais, Paul- 
Laurent Assoun, qui enseigne 
depuis quelques années la philoso- 
phie à Nimègue, est Incollable. 


★ EN ANALYSE AVEC 
FREUD, de Harry Stroeken. Tra- 
duit de néerlandais et présenté' par 
Paal-Laarent Ass o an. Payot, 
235 pb, 150 F. 

— Signalons aussi l'essai de Ber- 
nard Muldworf : Freud. L’itménire 
de Freud commenté par « un prati- 
cien ( marxiste ) de la psychana- 
lyse » (Ed. Messidor, 300 p., 
105F). 


C'est en 1930 aautement que, 
grâce à Pierre-Jean Jouve, l'œuvre 
poétique de Hôiderlin commença 
d'être connue en France. La traduc- 
tion des Poèmes de te folie, que 
Jouve pubSa avec te cofiaboration 
de Pierre KkusowsJd, ouvrit te yoie 
i Gustave Roud. phffippe Jaocottat. 
Armel Goeme, André du Bouchet.» 
tous traducteurs, et donc inter- 
prètes. 

Bernard BÔschenstein rappela 
cette généalogie au seufi du collo- 
que consacré à la réception de Hôl- 
derfin en France qui eut lieu en mai 
1986, à Tflbingen. C'est dans cette 
viHe, au bord du Nacfcar, que te 
poète, quand la raison reut quitté, 
passa te long resta de ses jours, de 
1807 è . 1843, char te menuisier 
Zûnmer. Dans lè volume quï ras- 
sambte tes actes de ca colloqué, bn 
trouvera, outre des articles qui pro- 
longent les lectures heideggé- 
riennes de HtMdarfin, des études qui, 
dans la fignée des travaux de Pfamn 
Banaux, analysent tes liens entre te 
pensée du poète et le Révolution 
française. Parmi les autres contribu- 
tions, citons surtout celle tf André 
du Bouchot. 

En même temps que ce volume 
important paraissent deux ensem- 
bles également consacrés è l'auteur 
d ’Hypérion. Détours: d'écriture,' 
revue dom «fiée en Provence et cfiri- 
gée par Patrick Hutchôison,. publie 
un numéro spécial intitulé Hôiderlin 
ou la question de là poésie ; les 
extraits, dont quelques pages iné- 
dites en français, les traductions 
nouvelles et les études rassemblées 
dans ce numéro, visent à e déplacer 


Tattention depuis le personnage 
vers Fcouvre, depuis la figure pathé- 
tique du poète-vers la poésie*. » 

Si Détours d'écriture revendique 
r affiliation eu poet-modemterne lit- 
téraire, la Nouvelle Revue de Paris, 
animée par NBcfaal Bufteau. semble 
au contraire surtout soucieuse de 
conserver les traditions, tes vertus 
et mérites des temps passés. Après 
Maurice Barrés et Jean Dutourd, 
voici donc un numéro consacré è 
HNderfin. Ernst JQnger, Peter HSrt- 

ting, Marcel Brton, . Jean Brun 

composent un riche sommaire, et 
une s u b e i m t teB e Chmnotogfe hôF 
darl M eime, due à Wolfgang Frie-, 
drichs. apporte d'utiles préc i s i ons. 

Signalons enfin. Ja .publication, 
par tes jeunes .Editions Comp'act, 
de deux plaquettes : ; Roger Dextra. 
dent Carrières de grève, regroupe 
sas traductions de deux versions du 
poènw (Ratinos et de fragments qui 
datent des derrières années : dans 
Hôldedin. une douleur éperdue. 
Roger Laporte «fit sa e vénération» 
et Itianoge le c Jeu secret » que 
Hôiderlin a -tenté, jusqu'à te foûe, 
d' ap procher. 


:* HOLDERLIN VU DE 
FRANCE, étaées r é uni e s per Bar- 
nard Bfiscbeastem et Jacques Le 
Rider, é<L Gratter Nsrr, dffi Scdts, 
148 pl, 95 F. 

* DÉTOURS D'ÉCRITURE, 

ime a fr o hors série : HOLDERLIN 
OU IA QUESTION DE LA POÉ- 
SIE, éd. Sfllages/NeCI Blandin 
(17 pince des Vossc* 75004 Paris), 
«fiff. Distique, 80 F. ' . 

★ LA NOUVELLE REVUE 
DE PARIS, numéro 9, éd. Le 
Rocher, 64 F. . 

. ★ Pour le texte de Roger 
Laporte et les traductions de Roger 
Dextra, éditions Comp'act (9 place 
delà Jtêpdbtiqe e, . 91420 ScyseO, 
âttLUMqpe. . 


Brahlm NAJAR 


LA MEMOIRE 
RASSEMBLEE 

Poètes arabes «mineurs» 
des ll’/VHI 8 et lll e /IX e siècles 82 FF. 


OU TROUVER UN 
LIVRE ÉPUISÉ? 

Dam le dock, ou ptzr le réseau de la 

LIBRAIRIE 

UE TOUR DU MONDE 


9. rue de la Pompe, 751 16 PARIS 
45-20-87-12 


LE DÉBAT SÜR LA CULTURE 



Métamortphase 


Le combat de Breyton 
Breyîenbach pour une 
Afrique du Sud démocratique 
n'est pas dissociable de ses 
obsessions créatrices: 
la mort, 1a métamorphose, 
ta transformation, ta vie 
toujours recommencée. 

Tour à tour lyrique et 
visionnaire, pessimiste et 
naïf, ii s'inscrit dons ta 
grande tradition du poème 
métaphysique. 

POÈMES 


Breyten 

Breytenbach 


Alain Finkielkraut répond à Gérard Genette 


A la suite de l'article de 
Gérard Genette « Nostalgie 
daas la culture » (« le Monde 
des Livres » du 6 juin 1987), 
Alain Fmkidkraot, auteur de 
la Défaite de la pensée, nous a 
adressé le texte suivant : 

Genette a mille fois raison : ü 
y a de la pensée dans toute œuvre 
h um aine. Il oublie seulement 
qu’il existe une différence entre 
la pensée calculante et la pensée 
méditante, entre l'intelligence 
technique et l’intelligence de 
l'être. 

Mais s'agit-ïL vraiment d’un 
oubli ? A y réfléchir, le travail de 
Genette me semble tout entier 
fondé sur la méconnaissance de 
cette distinction. □ le martèle 
assez de livre en livre, la littéra- 
ture est, à ses yeux, un pur agen- 
cement de formes, c’est-à-dire un 
avatar de la pensée' calculante. H 
faut être mdécrottablemënt .aca- 
démique comme l'étaient naguère 
Musil, Broch ou Sartre, et 
comme le sont aujourd'hui Kun- 
dera et Ricceur pour voir aussi 
dans le romancier ou dans le 


poète un explorateur de l'exis- 
tence. Genette, .qui est moderne, 
et à qui on ne la fait pas,' sait 
bien, lui, que l'écriture n’est pa* 
une investigation du monde» mais . 
de là bibliothèque. H sait aussi 
que le .savoir de l’écrivain 
s'épuise dans , son savoir-faire et 
:que ses performances s’évaluent 
en termes professionnels comme ■ 
celles de n’importe quel corps de 
métier. . .-V:', - 

Cette vision « acosmique » et 
exclusivement technicienne des 
œuvres littéraires s’aa»mmc>de 
fort bien de l’effondrement 1 
actuel de la adairey c’est4-diré r 
de son absorption complète dans; 
'la sphère de la consommation, et . 
du loisir. Lè lecteur, selon 
Genette fuit- le sens avec la - 
même délectation ludique que. le 
téléspectateur zappant devant 
son écran de télévision Ou que 
l’adepte du rubicubeJ ", * 

Sommes-nous entrés dans 
l’époque annoncée par Heideg- 
ger, oh la pensée' calculante 
serait seule admise à s'exercer? ; 
H est piquant de constater, en 


tout cas, que les calommatieuxs 
les plus virulents et lès plus 
acharnés (ljt dè la pensée non 
.technique' : se ; - recrutent 
aujbàrd’hm parmi les grands spé- 
dalifitesdcla littérature. 


' <I> Pour, mi e ux disqualifier ses 
adversaires, Genette ne - craint pas de 
poS t aer artifiefehariatt . le débar» co 
recôuitat.à J’frnisable procédé de 
ritmaigamc, c'est-à-dire en faisant du 
livre (TADàii Bkmm le vrai visage, évi- 
demment réactionnaire, de l’ensemble 
dn àztides et ouvrages que k pro- 
blème de Ix culture a récemment sas- 
dlés. . 


ChvlMtJtiBst Accords ......54F 

D. Granctaont, Chant S'-. .....48F 

AOOrer,LBtWsiiH«*r‘... A8F 

P. Atochiesky, Râpons» i 18F 
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LAVIE LITTÉRAIRE 


SCIENCE-FICTION 


la Constellation Klein 


FranC8 - ®h l'oubfe souvent, la sdenœ- 
fl^ona presque tûMpurs été c farte > par m petit 
jombre da personnes remarquantes, ardents 
«ïKrteurs du genre, dont tes latents S'exercaient 
®£ = ®cercorrt encore sur pluaeus plans : écriture, 
direction da collection, participation aux 
®jases manifestations pubGquœ ou oonfiden- 
nefles. activité critique-. Relativement decret 
{mais s^guBÈrament efficace) depuis 
années, Gérard Klein est l'un de ces hommes- 
orehestres; l'actuafiré écStoriate de ce mois 
consacre brillamment son action et éctaro en 
partie son évolution personnelle. 


Rêva des forêts, de Gérard Klein, Editions J'ai Lu, 
coBaction c Science-Fiction », 256 p., 20 F.) 


D'abord, ta réédition d'un texte pem 
dans la coBection «Anticipations du Rauwe noir 
feous le pseudonyme de GÜtes d*Aigyre), et qui 
constitue te premier volet du tryptique intitulé 
Chhjrgæns d'une planète. Ce premier volet; le 
Rêve des forêts, présente te particularité rare 
d'avoir été entièrem en t révisé et parfois réécrit en 
vue de cette écftion. 

Ceux qui ne cormaissant Klein qu'à travers son 
travail récent (et notamment sa sptancKde nou- 
velle Mémoire vive, mémoire morte, justement 
couronnée par 1e Grand Prix.de te science-fiction 
française) seront sans doute surpris de découvrir 
avec te Rêve des forêts un space-opera de la plus 
belle eau. Rivalités pofitiques et économiques 
entre Mars et ta Terra, projets de terraformation 
de la planète rouge, complots, ébauche tfidyfle 
entra le héros et l'héroïne — ravissante, comme 2 
se doit, - on semble là fort êtaipté des préoccu- 
pations actueBes de l'auteur de « Matoise dans ta 
Science-Fiction » ou du récent Trames et Mores. 
Et pourtant.. La manière dont tes questions sont 
ici posées témoigne d'un soud de rigueur qui. s'i 
ne nuit an rien au plaisir dé lecture, colore néan- 
moins te texte d'une demi-teinte étrange; 
impossible de ne pas sentir ou deviner derrière 
cette oeuvre que l'on atrait pu préjuger mineure 
quelque chose de plus grand, une rottefanfise 
contenue, la volonté cfOustrer en quelque sorte 
une pensée cfissimulée derrière te dotAfe masqua 
du nom d'emprunt et de la forme convenue. En 
outre, la réécriture (dont! est rfffidte d'apprécier 
nmportancB; sauf à compare r avec l'original) 
introduit une perversion supplémentaire, qui sus- 
cite chez le lecteur exigeant cetta jubfetion privée 
et vaguement honteuse qui nah des jeux de 
l'esprit pratiqués à doux. En somme, le Rêve des 
forêts' reste un Eure pro fo nd é ment actuel com-~ 
potable à ces œuvres faussement classiques que 
l'on volt naître sous la pfaxne de quekjuee-ims 
des mctteuis jeunes auteurs français du moment. 
Paradoxe qui en dit long sur te talent d’in auteur 
qu fut en son tsmps qualifié de jeune prodige. (Le 


Saluons, ensuite, te parution, dans te célèbre 
coBection « Affleure et demain » fondée en 1969, 
de deux ouvrages dont 2 devient stferflu de tfire 
qu'ils sont exceptionnels. Si tes choix de Gérard 
Klein ont connu ces dernières années quelques 
flottements (avec un penchant pour la hard- 
sdence qui en a surpris plus d'un, mais dont la 
réédition du Rêve des forêts prouve qu'a ne date 
pas d'hier}, les Bvraisons de la cogestion à la cou- 
verture argentée ont retrouvé depuis quelques 
mois te niveau auquel nous étions habitués. 

Ainsi, on retrouve Michael Coney avec la 
Grande Course de char à vote, présenté comme 
r ouverture du Chant de la Terre, salué ici à deux 
reprises ex curieusement publié bien tard (te 
roman, à l'origine indépendant du cycle et bien 
antérieur à cetera, avait en fat été refusé par 
r ensemble des éditeurs français en 1982). La 
Grande Course... met en scène un personnage de 
femme-chat furieusement attachant par sa 
beauté et sa vivacité de corps et d'esprit, que 
l'on ne peut comparer qu'à la Tïgrishka de Fritz 
Leber ou à la CMell de Cordwateer Smith. Si le 
décor est beaucoup plus intimiste que ceiià du 
Chant de le Terre et faction plus c irconscri t e à 
une petite communauté comme Coney aime et 
excafle à les décrire, on sent néanmoins dans te 
texte cette rage d'inventer et cette volonté de 
précision qui caractéri se nt - à un degré certes 
supérieur — le Locomotive à vapeur céleste et les 
Dieux du grand-loin. Un indispensable c chaînon 
manquants de f œuvre-phare du très grand 
auteur qu'est Coney. 

Gérard (Gain nous offre d'autre part te premier 
roman de Lucius Shepard, dont nous avions 
signalé l'excellence dans ces colonnes à propos 
du double reçue! de nouvelles paru 2 y a quel- 
ques mob chez DenoéL D'abord annoncé 90us le 
titra le Projet Ezawa, tes Yeux électriques se 
dé v e lo ppe dans f atmosphère de touffeir et de 
lourdeur tropicale chère à Shepard, mais te talent 
de celui-ci explose littéralement dans cette his- 
toire de morts auxquels des savants nocuient 
me personnalité d'emprun t ; on sent Shepard à 
l'aise sur la longuetr, et l'originalité de sa prose 
est admnbtemant servie par la traduction rftea- 
befle Détord, dont on ne dira jamais assez de 
bien. 

' Ces deux.nouveaux < AiBeure et demain » sont 
è acheter tes yeux fermé s ; tes choix de Gérard 
Kiesi constituent toujours des événement s de 
ceux qui font l'histoire de la SF. (La Grande 
Coma de char à vote, de Michael Coney, traduit 
par Isabelle Détord. 284 p, 96 F ; tes Yeux &eo- 


triques, de Lucius Shepard, traduit par Isabelle 
Delord, 288 p.. 92 F. — tous deux aux Editions 
Robert Laffont, coBection « Ailleurs et Demain b.) 


Voici, enfin, ta réapparition d'ixte coBection 
spécialisée au Livre de Poche, qui avait récem- 
ment renoué avac la SF en reprenant après plu- 
sieurs années de silence la série de « La Grande 
Anthologie de la science-fiction b. Cette colteo- 
tion nouvelle, évide mm ent créée et dirigée par 
Gérard Klein, s'annonce d'ores et déjà comme un 
must pour tes amateurs à la recherche de ces 
petits chefs-d’œuvre qui sont la base de toute 
bibliothèque. La première Evraison est irrépro- 
chable : te Vagabond, peut-être le meilleur ftvre 
de Fritz Lober ; deux Silverberg, dont l'épous- 
touflant te Temps des changements ; et surtout 
l’Animal découronné, de John Crowley. magnifi- 
que de style, d'intelligence et de s e nt i m e nt, qui 
ne connut pas lors de sa première pubBcation le 
succès public et f accueil critique qu’il méritait. 

Trois de ces quatre titres sont des reprises 
cfc Ailleurs et demain b ; le premier inaugura la 
collection... Quel meilleur hommage rendre à 
l’homme qui sut alors tes choisir que de dire qu'il 
avait déjà te raient d'avoir bon goût ? 

(Fritz Leiber, le Vagabond, tradist par Jacques 
Brecard, 510 p„ 28 F. ; Robert Silverberg, Chro- 
niques du Mafipocr, traduit par Patrick Berthon, 
446 p., 26 F. ; Robert Silverberg, le Temps des 
changements, traduit par Alain Dorémieux. 
306 p., 23,50 F. : John Crowtey, l’Animal 
découronné, traduit par Patrick Berthon, 286 p., 
20 F — tous quatre aux Editions du Livre de 
Poche. coBection e Science-Fiction ».} 

EMMANUEL JOUANNE 

• Le quinzième Prix ApoBo a été décamé 
cette année à f excellent roman de Tkn powers, 
tes Voies cfAnubis, paru aux Editions J’ai Lu dans 
la collection t Science-Fiction » en juin 1986, et 
chronique dans ces colonnes en son temps. 

• Signalons enfin, pour le principe, la paru- 
tion du très mécfiocre Univers 1987 aux éditions 
J'ai Lu ; sans doute pour la première fois depuis 
ta création cf Univers, cette livraison ne propose 
qu'un très petit nombre de bons textes anglo- 
saxons (Süveiberg) — aucun bon texte français — 
mais fera hélas I probablement date dans r his- 
toire de la SF hexagonale en raison des articles 
caricaturaux de pseudoeseayistes qui donnent 
du genre, et particulièrement de sa production 
française, une image brossée à la hâte sans le 
moindre soud de rigueur, qui ne manquera pas 
de paraître injurieuse à tous les auteurs, dtés ou 
non. (Univers 1987. anthologie réunie per Pierre 
K. Ray. Editions J’ai Lu, collection c Science- 
Fiction ». 376 p., 24 F.) 


L'héritage 


inattendu 


de Georges Dumézil 


La première intuition de sa célè- 
bre théorie des trois fonctions. 
Dumézil l'a eue en s'initiant aux lan- 
gues du Caucase, à Istanbul, en 
1930. Au soir de sa v». fidèle à ses 
premières amours. B a eu le soin de 
créer avec Georges Charachidzé la 
Revue des études géorgiennes et 
caucasiennes, dont il a pu voir fa 
première livraison avant de rîsparar- 
tre, à l'automne 1986. Héritage 
inattendu, cette publication prolon- 
gera les études caucasiennes de 
Dumézil. Dans cette revue annuelle, 
dont Charachidzé aura désormais 
seul fa lourde responsabilité, les 
auteurs traiteront de littérature 
écrite et orale, de mythologie, 
d’archéologie, de beaux-arts et de 
linguistique. 

Dans la première livraison, 
Dumézil offre aux lecteurs français 
des proverbes tcherkesses en 
oubykh, que lui a contés Tevfîk 
Esenç, fa dernier des Oubyfchs, qui a 
aujourd'hui quatre-vfogt-hurt ans. 
Dans te second volume, à paraîtra 
ces jours-ci, Charachidzé ouvre une 
discussion qui sers internationale et 
s'étendra sur plusieurs livraisons. 
Ces débats concernent tes nou- 
velles théories linguistiques de deux 
savants soviétiques, Gamq'refize et 
Ivanov, dont tes travaux (on pourra 
bientôt en lire un extrait traduit du 
russe dans la revue Diogène) ris- 
quent de bouleverser r ensemble 
des hypothèses concerna nt ta pré- 
histoire indo-européenne. En effet, 
ces deux auteurs, en proposant un 
nouveau type d'analyse Bngusti- 
que. affirment découvrir dans te 
plus visa état de la langue indo- 
européenne reconstituée un grand 
nombre d'emprunts au vieux fonds 
commun aux langues sémitiques. 

De là à poser te berceau des 
Indo-Européens non loin de l'ancien 
monde sémitique, il n'y a qu'un pas, 
Gamq’relize et hranov le franchis- 
sent allègrement dans une somme 
en deux tomes, publiés avec une 
préface de Roman Jakobson, en 
Géorgie, à Tbilissi, en 1984. 


Longtemps, sans doute, les spé- 
cialistes de ces deux grandes aires 
culturelles (fa sémitique et l'indo- 
européenne) discuteront pour savoir 
si les descendants des Indo- 
Européens, avant de se disperser à 
la manière des fils du Noé biblique, 
habitaient au nord de F Assyrie, non 
loin des monts du Caucase du Sud. 
Telle est en tout cas l'option de 
Gamq'refize et cTIvanov. 

MAURICE OLENDER. 

★ REVUE DES ÉTUDES 
GÉORGIENNES ET CAUCA- 
SIENNES. Responsable de la 
rédaction : Dominique Gantbier- 
EBgoflhdnffl, 47, rne des Tour- 
nefles, 75003 Paris. TÉL : (1) 48- 
87-21-58. 


Les « Belles 


EN BREF 


Etrangères » 


deRDA. 


Neuf écrivains de République 
démocratique allemande seront en 
France du 15 au 20 jute prochain 
pour une rencontre des c Belles 
Etrangères*, organisée par la direc- 
tion du livre du ministère de te 
culturq. 

La délégation comprendra des 
auteurs traduits ou non encore tra- 
duits en France, ce qui devrait être 
pour les écfiwurs une occasion de 
découvrir une littérature peu repré- 
sentée en France. Ce sont : Her- 
mann Kant (né en 1926), Stefan 
Harmün (né en 1915), Christoph 
Hein (né en 1935, dont fa fin de 
Hom paraît ce mois-ci chez Alinéa), 
Uwe Kolbe (né en 1957). Fritz 
Rudotph Fries (né en Î935). Ralph 
Gruneberger (né en 1951), Helga 
Kôrégsdorf (née en 1938). Helga 
Schubert (née en 1940), Helga 
Schütz (née en 1937). 

Par ailleurs, France-Culture diffu- 
sera, dons fa série des « Chemins de 

la connaissance», des émissions 

sur la littérature de la RDA du 15 au 
20 juin. (Renseignements à fa direc- 
tion du livre et de fa lecture. Tel. : 
42-61-56-16, ou à l'association 
Dialogue entre tes cultures. Tél- : 
42-96-15-51. 


• LE GROUPE D’ÉTUDES 
SARTRIENNES organise, les 20 et 
21 jtrin, à la Sorbonne (safle lié, 
galerie Dumas), ses tratfitiaanelles 
journées de travail. Le programme 
porte sor les c envi e s posthumes de 
Sartre. Sameffi, 10 h-13 h: Morale 
et e sthédqn e (G. Wonnser, P. Ve»- 
traetea, D- Gilbert); 15 b-18 h: 
Théorie politique et marxisme 
(K. Palonen, L. Sabra, 
W. Mcfiride, C.-D. Niz Maa- 
doaça). Dimanche, 10 h-13 h: 
Théories et écritures littéraires 
(M. Skaxd, G. Idt, M. Contât) ; 15- 
18 h: Psychanalyse, biographie et 
autobiographie (A. Lavera, E. Nepi, 
Chr. Howefis). 

• Le prix annuel de poésie de 
P Académie Mallarmé, doté d’un 
«nnhi^ de 20 000 francs, par la 
Fondation Yves Rocher, a été attri- 
bué & la romancière et poétesse 
libanaise VÉNUS KHOURY- 
GHATA poor son Evre Mooaktgue 
do mort (Betfood). 

• Les Editions de la Batte-anx- 
CalBes publient — rends à Jow 
LE GUIDE DES I.IBRATRTF..S 
SPÉCIALISÉES DE PARIS, de 
Claude FaOefc (neuf; an cien , occa- 
sion). Classé par di sci pl ines et par 
anoodfesements, ce catalogne est 
«Time grande utilité ponr les lec- 
teurs et les pro fctoi ona clB da livre. 

• Le Grand Prix des poètes a été 
décerné cette année à MARC 
ALYN ponr son recueil Poèmes 
pour noire amour. Par affleure, la 
Société des poètes français a dâtrâ- 
goé tes antenrs sortants : Henry 
Mavft, Marie-Thérèse Arnoax et 
Edouard Gutitoo. 

• la q e dhe Stator : K.R tra- 
vail de la m ém oir e et da souvenir 
huant contré h mort, le fivre de 

Jac q ueline Starer récompense la 
Cigare da poète anglais Keith 
Baises, mort en 1969 iTane leucé- 
mie, i Fige de trente-cinq ans. Ce 
qui aurait pc être ie récit banal 
d'une wfotaàré commune prend id 
ne étonnante et émouvante épais- 
seur. Avec en choix de poèmes de 
Runes. (Ed. Maurice Nadeaa, 
146 p, 60 F.) 
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GEORGES 

BATAILLE 

La littérature, 
l'érotisme 
et la mort 


Union soviétique : 

Les écrivains en liberté ? 

Ch» votre marchand da journaux : 
24F 


JULIEN BIGRAS 

L'enfant dans le grenier 

Le récit comme thérapeutique 
des terreurs infantiles précoces 

Le ieereur-entre dans L’enfant dans le grenier par une 
porte dérobée, située à la frontière du rêve et du réel. 
Julien Bigrosîm un pèlerinage émouvant au pays de son 
enfance où il rencontre à la fois teneur et enchantement. 





*De rares qualités : l'exactihJde de l'information, 
le sens de la mise en scène, la beauté de 
récriture.' 

ERIC ROUSSEL 'LE FIGARO' 

PRIX MEDITERRANEE 1987 

JULLIARD 



L'été, 

il vaut mieux parler 
aux consommateurs 
là où ils sont 



Ed coé, un séjour de vacances sur 
quatre le déroule dans notre région. 
Cela fait des milfions de contacts 
potentiels qui s'ajoutent sonda in à 
notre audience. De laranan an Cap 
d'Agdc, de Biarritz à Port Lcucate. sur 
les 460 km de plages atlantiques et 
méditerranéennes, on nous écoute 
partout. Appelez-nous au (1) 40755076. 
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Livre inter 1987 


JEANRASmiL 

se souvient 
Hommes- 

roman 

"Le meilleur roman de Jean Raspail, le plus singulier de 
la rentrée." 

Bernard Pivot. APOSTROPHES 

"Jean Rasparl c écrit un livre passionnant et déchirant, 
un livre généreux et peut-être désespéré." 

Michel Déon do rAcadéme française 

"Jean Raspail raconte avec beaucoup de ferveur le 
destin extraordinaire d'un peuple maudit. Son livre est 
de ceux qu'on n'oublie pas." 

Christian Ciudkelk'URE 
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La machine à écrire de Jean Lahougue 

« La Doublure de Magrite » est un bernard-V ermite 

astucieux et rhétorique logé 

dans la coquille d’un roman de Simenon. 


Marcel Schneider sous les maspes de Venise 

Dix nouvelles pour se transporter au dix^huitième siècle 
et rêver une folie de luxes, de plaisirs 9 d’orgies, 
de concerts 9 d’opéras, de spectacles ... 


D ANS le numéro six (hiver 
1986) de la revue TEM 
( Texte en main ) qui lui 
est en gT aride partie consacré, 
Jean Lahougue explique la 
démarche qui a présidé à la pro- 
duction (nous sommes en pleine 
théorie matérialiste de la création 
littéraire) de la Doublure de 
Magrite. La vie est la vie, expli- 
que Lahougue, le langage est le 
langage avec sa logique propre, et 
traduire l’une en l'autre « ne sau- 
rait être au mieux qu'une redon- 
dance, au pis un échec ». Lahou- 
gue renonce donc à toute 
littérature du vécu. La fiction 
qu’il crée s’appuie - sur les 
schémas les plus résolument arti- 
ficiels », sur les contraintes les 
plus formelles. » De ces 
contraintes naîtront des pro- 
blèmes d’écriture qu'il faudra 
résoudre. Et c’est pour l'essentiel 
la résolution de ces problèmes 
qui produira l'organisation du 
livre, son paysage, son intrigue, 
ses héros. Et leurs idées, leurs 
émotions, leurs désirs, leurs 
drames nécessaires. * 

L’ombre de Queneau, celle de 
Perec. planent dans l'atelier de 
Lahougue, qui justifie ainsi son 
choix formaliste : » Ce qu ‘U est 
possible de vivre en dehors des 
mots, j’ai rarement envie de le 
lire. - 

La logique d’une telle approche 
de l’écriture romanesque veut que 
le «rendement* de la machine 
littéraire soit d'autant plus élevé 
que le cahier des charges est plus 
contraignant. On se souvient de 
Perec. de sa Disparition, de ce 
roman construit sur l’élimination 
de tous les mots contenant la let- 
tre « e *, la plus utilisée de notre 
lexique, et des effets surprenants 
- bouleversants parfois - que 


l’auteur tirait de cette contrainte 
radicale. Lahougue, lui, préfère 
s'imposer des règles d’organisa- 
tion, des charges de structure : la 
Doublure de Magrite est le pro- 
duit de deux programmes : 

• a) Ecrire un roman dont le 
héros-Protèe assumerait successi- 
vement tous les rôles des person- 
nages qu’il rencontre. Imaginons, 
à titre d’exemple, une scène de 
meurtre à quatre personnages : 
un assassin, une victime, un 
témoin actif, un témoin passif. 
Imaginons qu’une telle scène se 
reproduise quatre fois en cours de 
récit dans des conditions identi- 
ques et que le héros y soit tour à 
tour le témoin actif, l’assassin, le 
témoin passif et la victime. 
Toutes les scènes du roman 
devront obligatoirement répondre 
aux mêmes règles. C’est-à-dire : 
se répercuter autant de fois qu’il 
y a de personnages en cause, à 
charge pour le héros d’y jouer 
chaque fois un rôle différent : 

» b) Faire en sorte que le récit 
n en paraisse pas moins vraisem- 
blable et obéisse, à première lec- 
ture. aux règles les plus tradi- 
tionnelles de la psychologie et de 
la logique réalistes. • 


Maigret 
sans Simenon 

Pour corser un peu l'affaire, et 
pour obéir à une sorte de loi de 
l'imaginaire qui veut que de tels 
jeux borgesiens s’inscrivent, 
comme naturellement, dans une 
intrigue de type policier, Lahou- 
gue avait prévu de loger son livre, 
tel un bernard-l'ermite, dans la 
coquille d’un roman de Simenon, 
l’épilogue de ce qui devait alors 
s’intituler la Doublure de Maigret 


- LA VIE DU LIVRE - 


A l’occasion de son 
40 e anniversaire 
l'ex Librairie du Muséum 
reprend son 
appellation d'origine 

Librairie 

René THOMAS 

28, rue des Fossés-St-Beraard 
75005 PARIS 
Tél. 46-34-1 1-30 




. . 


■■■■>? , 


: g 1 : : 

POLONAIS 

et livres français 

sur la Pologne 
et 

l'Europe de l'Est 

Catalogues sur demande 

LIBELLA 

12, rue Swit-Loun-en-Tlte. PAR1S-4* 
■■Tél, : 43 T 26-51-Q9*mi 



Loin des yeux, 
loin du cœur.. 

K o- 


Lohtdc-b capitale, il niav une radio 
qui fidélise 2086000 auditeurs. Dans le 
grand SudOnest. Sud Radio courre 
5 régions pleines de vigueur, entrai. 
Dccsî par 3 métropoles an dynamisme 
étonnant : Bordeaux, Toulouse et 
Montpellier. 7 militons de consom- 
mateurs, que tous ne soyez pas, rtc 
demandent pourtant qu'a vous en- 
tendre. Appelez-nous au HI 40735076. 
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reprenant mol pour mot le chapi- 
tre limi naire du premier Maigret, 
de Simenon. 

Georges Simenon, retraité 
ombrageux, s’est opposé à la 
publication de ce pastiche en 
forme d’hommage. 11 faut sans 
doute Ven remercier. Son refus a 
contraint Lahougue à quelques 
acrobaties littéraires supplémen- 
taires et à remplacer le nom de 
Maigret par celui (à un « t * 
près) d’un autre Belge célèbre, ce 
qui nous vaut, en supplément, une 
jolie couverture en forme de gag 
surréaliste. 


Emotions 


Que dire d’un tel livre, sinon 
qu’il remplit scrupuleusement te 
programme infernal qu’il s'était 
fixé, sans que le lecteur, à aucun 
moment, sente la rigueur du cor- 
set ? Si Lahougue s'est beaucoup 
amusé à fabriquer son faux Sime- 
non - avec une parfaite justesse 
dans l'analyse et dans b reproduc- 
tion de la rhétorique simeno- 
nienne, - il a su aussi, et c'est 
bien ce qui permet à ce genre 
d’exercice d'échapper à l'inutilité 
narcissique, faire partager son 
plaisir, ses surprises, l’allégresse 
de ses inventions à ceux qui le 
lisent. La machine fonctionne, 
c’est-à-dire qu’elle provoque des 
émotions qui ne sont pas exclusi- 
vement d’ordre intellectuel : les 
personnages existent, la vie cir- 
cule, les identifications s’opèrent, 
b lecture demeure une aventure 
sans cesser d’être un spectacle. 
Jean Lahougue est en pleine 
forme. 

PIERRE LEPAPE. 

★ LA DOUBLURE DE 
MAGRITE, de Jean Lahougue. Les 
Impressions nouvelles. 224 p-, 79 F. 

Texte en main (TEM) n" 6, 
«Ecrire avec Lahougue. L’alefier 
dn texte ». Librairie de rtuüversité, 
2, place du Docteur Léon-Martin, 
38000 Grenoble. 112 pu, 95 F. 


M arcel schneider 

vient de rêver sur 
Venise, le temps des 
dix nouvelles qui composent son 
dernier recueil, la Fin du carna- 
val. Le rêve diurne ou nocturne, 
avec sa charge de trouble et 
d'angoisse, avec sa valeur parfois 
prémonitoire, avec les courts^ 
circuits qu’il établit entre le 
monde du jour et celui de b nuit, 
entre b vie et b mort,- entre le 
réel et l’art, nourrit l’œuvre abon- 
dante de cet écrivain singulier 
qu'on classe volontiers parmi les 
fantastiques. N’a-t-il pas suivi 
dans un excellent essai (1) le 
déploiement du genre dans b lit- 
térature française, soupçonnée de 
s'y adonner peu, et écrit, lui le 
germaniste, une étude sur E.T.A. 
Hoffmann, qui reste un maître en 
ce domaine t 

Ce n'est pas la cité morte 
d’aujourd’hui, étouffée par les 
touristes, rongée par b mer, que 
Marcel Schneider évoque, au sens 
fort et magique du terme. C’est b 
Venise du XVIII» siècle, qui jpetait 
alors ses derniers feux, dans une 
folie de luxes, de plaisirs, d’orgies, 
de concerts, d’opéras, de specta- 
cles... Une Venise où le carnaval 
durait six mois et permettait à 
chacun, sous b déguisement et le 
masque, de satisfaire ses plus 
ardents et plus profonds désirs: 
une manière de se rencontrer soi- 
même et peut-être de se fuir. 

« Dis-moi qui te hante, je te 
dirai qui tu es. « Au prix d’une 
légère retouche à sa formulation 
habituelle, le proverbe pourrait 
servir d’exergue au recucfl. Mar- 
cel Schneider ressuscite en effet 
dans b plupart de ses nouvelles 
des personnages qui illustrèrent b 
ville à cette époque : musiciens, 
écrivains nés sur b lagune, visi- 
teurs prestigieux, aventuriers à 1a 
recherche momentanée de 
Fombre... Nous croisons dans ses 
pages Antonio Vivaldi, Casanova, 
Goethe, le dramaturge Carlo 
Gozzi, le compositeur Bcnedetto 
Marcello ; le comte de Bonneval, 
ce Français, réformateur de 
l'armée turque, bien oublié 
aujourd'hui, et naturellement 



Le carnaval. 

Bonaparte qui, occupant ' Venise 
en 1797, mettra fin à sa féerie. 

A ces hommes que le diction-^ 
nuire recense et qui composent 
une vivante galerie de portraits, 
Marcel Schneider va prêter des 
aventures totalement imaginaires. 
Toutes s'accrochent cependant à 
un lieu, à une œuvre, une pensée, 
un trait qui caractérisent b per- 
sonnage mis en scène. Ainsi 
verrons-nous Antonio Vivaldi, le 
Prêtre roux, se prendre d’une pas- 
sion chaste et dévastatrice pour 
une jeune pensionnaire de FOspe- 
dale delb Pieta, dont il a été long- 
temps, contraint par sa mauvaise 
santé, b maître de chapelle. 


Casanova; qui fît un séjour & b 

prison des Plombs ponr pratique ; âatai^deiâri de richesses, 
de sorcellerie et de bberonage. SS*; 


Ici bas, sur cette terre. 

- la femme étemelle 
Eternellement mus tire 
vers le ciel, là-haut, 
à Tissas d'une étrange 
cé rém o n ie initiatique, 
sur un îlot désert de b 
lagune, où des prê- 
tresses, par b chant et 
b danse, célèbrent le 
culte d'un dieu- 

: Marcel Schaeider 
joue ainsi constamment 
de rhistoire qui ne lui 
appartient pas et du 
rêve qui n’appartient 
qu’à hti. R prend solide- 
ment pied sur l’une, 
qu'il connaît d'une éru- 
dition sûre, et sa rêverie 
Tentraîne vers un ail- 
leurs oô se devinait ses 
■. propres failles, ses 
frayeurs , ses prédilections, ses 
col ères, ses griseries. Un curieux 
accent personnel marque ce 
recueil de nouvelles pourtant 
consacrées à une ville, à ses 
décoré, ses fêtes, ses acteurs, ses 
gloires. 

Ces confidences, masquées 
elles aussi, retiennent pins que les 
aventures prêtées par l’auteur à 
ses personnages. Les histoires 
d’amour et de mort, de sortilèges, 
d’apparitions divines, d’évasions 
mystérieuses, de cauchemars ou 
d’extases déçoi v e n t an contraire, 
ertanx énigmes, même apparem- 
ment résolues, restent des 
énigmes où, perplexe, b lecteur se 
perd. Hiles ne sont au fond que 
prétextes à faire surgir, poétique- 
ment, tint un monde, défunt et 


provoquera b mort de son maître 
alchimiste eu insufflant b vie & 
une poupée de : cire. A Carlo 
Gozzi, Fauteur de b. Tvrrmdot 
que Puccini devait plus tard met- 
tre en musique, Marcel Schneider . 
prêtera une fille adoptive^ bapti- 
sée du nom de la princesse 
chinoise, et il la fera momentané- 
ment disparaître, en même temps 
que b précieux tableau de l'impé- 
ratrice LL gardé au palais des . m mtmimdeüliuù^jamar. 
Doges. Goethe concevra les- vw- 'nqhJ ai France (1964, réwaèctea 
dés de sa philosophie : Fayard en 1985). 


dllbsicns; d’ivresses sans lende- 
main, sur lequel, toujours pré- 
sente, plane b mort Et en cela la 
Fin 'du- carnaval, cette somp- 
tueuse agonie de .Venise, prend 
une portée symbolique où se 
reflète, b condition humaine. 

, JACQUELINE PtATigR. 

★ LA FIN DU CARNAVAL, de 
Marcel Schneider, Grasset, 
242 pages, 90 F. 


LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


L’avant-guerre des sexes 

( Suite de la page 15.) 

Sous l'esprit de revanche dont les auteurs d’alors soupçon- 
naient les femmes, avec humour, même, Annelise Maugue 
pointe les stratagèmes des mâles pour changer leur frayeur 
d'être détrônés en prescriptions . savantes, ou en conseils 
d'amis... 

A UCUN des « connaisseurs » de l'âme et du corps fémi- 
nins ne manque à l'appel : Zola, Proudhon, Barbey 
• d'Aurevilly, Dumas fils, Maupassant, France, 'Mirbeau. 
Maurras, Donna y... Réflexe commun à tous : c'est la femme qui 
a des problèmes, qui est un problème ; pas nous. Les thèses 
farfelues sur le moindre poids du cerveau féminin ont toujours 
cours. Marcel Prévost assimile tranquillement b femme civilisée 
à l'homme des c races inférieures », Jaune ou Noir. La folie 
guette ces êtres chez qui le corps garde des zones obscures, 
dangereuses. Elles ont intérêt à ne pas s'écarter de leur instinct 
maternel, école de tendresse, de courage et de désintéresse- 
ment — ben voyons ! Malheur à celles qui délèguent à d'autres 
le beau souci de surveiller les selles du petit ! 

L'aversion vis-à-vis des émancipées est la règle. Mirbeau y 
voit une menace. Zola craint que les ouvrières ne deviennent 
e déséquilibrées comme des duchesses ». Pour l'auteur de b 
Bête humaine, il n'est pas impossible que le progrès,, illustré 
métaphoriquement par la locomotive Lison, ait partie liée avec 
la femme, en ce qu'ils ont de maléfique. C'est aussi la Pari- 
sienne, la coquette, qui détourne l'homme de son devoir et 
compromet son bonheur simple. 

L ES « cervelines » ou les « pétroleuses » — ainsi nomme- 
t-on les féministes d'alors qui osent ne plus se réduire à 
leur utérus — sont forcément laides, vieilles filles — on 
allait dire plus tard : imbaisables. Dans les Dimanches d’un 
bourgeois de Paris, Maupassant les voit toutes « hydrocé- 
phales ». Barbey est encore plus systématique, dans les Bas- 
Bleus. 

Lorsque la loi Naquet de 1884 rétablit le divorce, les 
épouses qui prétendent en faire usage sont qualifiées de 
« déserteuses ». Le soupçon s'étend que r instruction féminine 
pourrait bien propager le lesbianisme dans les pensionnats et 
les écoles normales ; soupçon qui reprend, sur le mode laïc, La 
mauvaise réputation faite aux couvents sous l'Ancien Régime. 

Seul remède au fléau montant : que lé mari conserve ou 
retrouve son rôle de pédagogue â l'égard de sa si fragile et 
charmante compagne, vouée, quant à elle, à l'adoration perpé- 
tuelle. Dumas fils va jusqu'à énumérer, dans l’Homme- femme, 
les qualités que l'époux doit inculquer à sa protégée. Là 
femme : miroir de l'homme, suggère Proudhon. 


La question de la suprématre masculine n'est jamais posée, 
mats seulement celle — parbleu ! — du bon usage d'un pouvoir 
auquel l'homme serait proprement condamné. Comme souvent, 
ce sont les libéraux dé bonne volonté qu laissent b mieux voir 
les grosses ficelles de ces manœuvres dé panique. Proudhon (la 
Pomocratie) prévient les femmes que, .si la guerre des sexes est 
ouverte, elles seront toujours vaincues, car, profondément, elles 
veulent être e domptées: ». 

Gare aux représailles I, conseille William Vogt. Au lende- 
main de i'iricendie du Bazardé ta Charité, ressenti. comme un 
épisode de r affrontement des sexes,' lé Petit Journal manié un 
argument dont on perçoit, encore aujourd’hui, .lés échos : 
€ Vous ne voulez plus de la galanterie-? Soit : nous, serons des 
brutes I » Dumas fils lance, en 1872 i eL'esdm/age de la 
femme, ...c'est sa. garantie, sa puissance, son génie. Femmes 
libres, femmes mortes i » - 

F AGUET, Emile, celui des vieux manuels d’avant Lagarde et 
Micbard, Faguet se croit , plus de ruse que la' femme 
m&ne, qui Dieu sait f — . ri'ên manqué pas. D'un côté, 
il soutient l'accès des femmes au suffrégè universel,, de r autre 
if leur refusa l’éligibilité» -at.il se démancto.cqmn^ conserver 
un Tien de sujétion au mari, un rapport de «, déférence », 
.conformes aux dispositions du deuxièrrié saxe, famées ou 
acquises, ces dispositions quasiment sacrificielles ? Là-dessus, 
le débat bafouille. ■ •’ï . *•" v 

A l'approche de la guerre de Guatorze/ S tend, à se durcir. 
Les femmes; accèdent à plus de frictions . éminentes, mais 
l'homme est réinstallé dans son antique prestige guerrier. Fémi- 
nisme, socialisme et pacifisme nouent .des ententes fragiles, les 
renversent— • 

NNEUSE MAUGUE rie résiste, pas à; la terriation.de rap- 
procher la Belle Epoque etçitos années 70. Affaiblis, 
comme g§nés:deja répétitipr^ en.» vu renaître chez les 
écrivains. masculins, à propo^dpMLF, tescfichésd'rl y a cent 
ans : tbtxtes frigkfes, lesbiennes, hideuses et hystériques f Le 
thème dé l'excès cher àDtutias fifresr ressorti tel quel : U y a 
du bon à prendre, dommage qu’eüesaiHem trop loin, elles nui- 
sent à leur causa I, etc! v - - 

Mais ce né sont pa&ces répétitions qui frappent et amusent, 
c’est la constance plus profonde dés-méc anâme s de dissimula- 
tion. L'écriture passe son temps.à cacher, et- à se cacher, ce qui 
la mène. Ne serait-ce què ce Souci tout bête : garder la parole 
p^. à^dùédofhé l : v 5 ; ' '. 

* JWDENTITÉ MASCULINE EN CRJSE AU TOURNANT 
DU SlRCXE, jFAmieUteMaugn^.BïHqçeg/Hisioire^ 19&IL, 89 F. 
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ta histoires et la sagesse d’Henri Fourrât 


(Suite de la page 15. / 

Pourrat me pose une fouie de 
questions sur la Syrie. Il sait que 
je ra intéresse alors aux paysans 
ae “ ar ?a, aux pêcheurs des 
marais oe l’Oronte, aux supersti- 
tions des pèlerinages populaires. 
7 * vie “Çrète de ce pays* source 
de songes infinis, le passionne. Par 
exemple Je 8 juillet 1930 : * Dites- 
nwl s Ü >' <* encore des moulins à 
papier en Syrie ? Ici. il y en a 
encore trois, les seuls en Europe, 
je crois. où on fabrique la feuille 
blanche à la main, comme il y a 
des siècles... - 

Je lui ai envoyé des toiles arti- 
sanales de Hama, des cotonnades 
rêches imprimées de dessins naïfs, 
et il s’extasie (16 novembre 
1932) sur leurs couleurs végétales 
tirées d écorce de grenadiers : 
« Le rouge, c’est de la vrai pour- 
pre. qui sent encore le jus de la 
plante, un rouge chaud, puis- 
sant... » 

Naturellement, il m'entretient 
de livres. Cet homme qui ne 
quitte guère Ambert ou, l’été, les 
environs d’issoire, qui se tient aux 
antipodes de la comédie des bate- 
leurs parisiens, loin de s’enfermer 
dans un ridicule folklore pour tou- 
ristes, possède une admirable 
ouverture d’esprit. Que d’incita- 
tions fécondes j’ai reçues de lui ! 
Lire Giono, bien sûr, « tellement 
doué, tellement poète et fort, por- 
tant coup ». et Ramuz et l’ami 
Vialatte. Mais aussi : * Avez-vous 
iu Tabussc, de Chamson et Sam, 
de Marie Webb » (7 décembre 
1930). • Lisez les Lettres, de 
Katherine Mansfield » (4 novem- 
bre 1932). n me presse de me 
plonger dans Kafka, dont le 
Procès, que vient de traduire Via- 
latte. est bouleversant (20 janvier 
1934). - Usez Henri Michaux. 
Ça ne va pas au cœur, mais c’est 
rudement bien » (4 juin 1934). 

- Je viens de lire le dernier Char- 
donne. Porcelaine de Limoges, 
c'est du roman, et du meilleur » 

(5 février 1936). En juin 1938, 



le Crédit agricole leurre de prêts 
qui les endettent jusqu’au cou ; la 
métairie de Jean l’Ôlagne et la 
colline ronde où Pourrat décou- 
vrait les merveilles de la terre sont 
encombrées de mécaniques, et 
l’herbe des Trois-Valiées est pol- 
luée de pesticides... 

A l'égal des Harmonies de la 
nature, de son cher Bernardin, des 
pastorales de Florian, des épopées 
rustiques de George Sand. les 
livres d'Henri Pourrai sont main- 
tenant pour nous à méditer avec 
enchaînement comme les pré- 
cieux vestiges d'un univers 
d'avant le Déluge. 

JEAN GAULMIER. 


« Un univers d’avant le déluge. » 


(3) Rééditions récentes : le Chas- 
seur de ta nuit, roman présente par 
Alexandre Vialatte (Albin Michel) ; le 
Blé de Soet, ■ recueil d articles ci de 
méditations • Ja Porte du verger, suite 
de réflexions sur les plaisirs de la lecture 
et Toucher terre (ces trois derniers 
ouvrages aux Editions Sang de la terre). 

Gallimard a repris en sept volumes le 
Trésor des contes, lui ajoutant une 
soixantaine d'inédits. Le Bestiaire, der- 
nier volume paru, se termine par un 
index. 


c’est l'Adieu aux armes, de 
Hemingway, qu'il faut lire abso- 
lument. Et le 10 mars 1940 : 
» Avez-vous vu les pages de 
Chamson dans ta dernière N RF ? 
C'est cela qu’il faut lire en ce 
moment. • 

Des travaux 
d'artisan 

Comme je n’arrive pas à me 
tirer d’un roman qui me tient à 
cœur, qui deviendra beaucoup 
plus tard et après quels efforts 
Hélène ou la Solitude, Pourrat 
m'encourage : » Pour un roman, 
il faut être patient, y songer tou- 
jours. voir les personnages se 
faire d'eux-mèmes. trouver 
d'eux-mêmes leurs mots, leurs 
gestes. Plus je vais, plus je crois 
que le vrai travail se fait quasi 


inconsciemment, dans les profon- 
deurs. Ce n'est pas par la recher- 
che qu’on rromv... • (20 juin 
1937). 

Ce message, cette volonté 
d’authentique, n’est-ce pas en 
résumé l'art poétique d'Henri 
Pourrat ? Scs livres (3) sont tra- 
vaux d’artisan, de vannier, qui, 
tout en causant, tresse ses cor- 
beilles à mains agiles, de cultiva- 
teur qui laboure profond et droit 
sans avoir besoin d'y penser. El 
c’est bien pourquoi son œuvre, de 
Gaspard des montagnes à Vent de 
mars, au Trésor des contes, nous 
émeut aujourd’hui comme si elle 
provenait d'un Eden disparu. 

II n’y a plus de paysan au lent 
parler et à la profonde sagesse. La 
classe paysanne, à qui la France 
doit son « identité » - comme la 
si bien montré Braudel dans son 
ultime ouvrage -, a cédé place à 
de prétentieux « exploitants » que 


Célébrations 

Deux expositions sont orga- 
nisées à Ambert sur les thèmes 
«Henri Pourrat et son œuvre» 
(jusqu'au 19 juin à la mairie) et 
«Henri Pourrai à Ambert» (du 
1“ au 31 juillet à la mairie), ainsi 
qu'au centre Valery-Larbaud à 
Vichy (jusqu'au 1 5 juin). 

A Clermont-Ferrand, on peut 
découvrir « Le monde à l'envers 
dans le trésor des contes», 
jusqu'au 13 juin à la bibliothè- 
que municipale et interuniversv- 
taire. Cette exposition sera 
reprise à la bibliothèque de 
l'Arsenal à Paris, du 1* octobre 
au 15 novembre. (Renseigne- 
ments : Bibliothèque municipale 
et interuniversitaire, 1. boule- 
vard La Fayette. 63001 
Clermont-Ferrand Cedex. Tel. : 
73-92-41-18.) 


ta fables dangereuses de Pierre Bettencourt 


A lire ou à déguster à jeun. 


U N des précédents 
ouvrages de Pierre Bet- 
tencourt s’intitulait 
Ecrit dans le vide. Ces fables fraî- 
ches... qu’il nous invite 
aujourd’hui à lire (à jeun) sem- 
blent avoir été écrites, non pas 
dans le vide, mais depuis le vide, 
le vide interstellaire ou le vide 
sidéral Le fait est que le lecteur 
son de ces pages sidéré et quelque 
peu - sonné » . Rien d’étonnant à 
cela puisque, depuis ces espaces 
éloignés où il se tient et qu’il 
affectionne, Pierre Bettencourt 
s'amuse à nous bombarder de 
météores, particules d'une 
matière insolite, non tout à fait 
étrangère pourtant* mais que l’on 
hésite à identifier. 

Peut-être, en effet, la planète 
de l'imaginaire vient-elle d’explo- 
ser à des années-lumières — à 
savoir dans la tête de l'auteur -, 
et ce que nous voyons, ce que nous 
lisons ici en sont les retombées, les 
fragments recueillis à notre inten- 
tion. 

Brefs fragments - certains 
textes n’excèdent pas quelques 
lignes - aux arêtes coupantes, 
morceaux vivants ou pris sur le 
vif, que l’on manipulera avec pré- 
caution tant est grand le risque de 
se retrouver soi-même entaillé* 
détaillé, menacé dans son inté- 
grité. Imaginez, si vous êtes 
homme, qu'à votre insu, chaque 
nuit, votre pantalon va retrouver 
la robe de la dame d’en dessous et 
qu’ils sont ensemble * à frôle-que- 
veux-tu ». Imaginez, si vous êtes 
femme, que vous avez, à l’instar 
de Gisèle, des ongles translucides 
comme autant de petits miroirs où 
- apparaissent de temps à autre 
Ses têtes de personnes aimées •. 
Gisèle prétend même qu’elle a vu 
Victor Hugo dans l'ongle de son 
pouce et qu’i! la demandait eo 
mariage. Il y 2 aussi les femmes- 


fleurs, les femmes-ballons, ou ces 
pratiques femmes-comprimés que 
j’on achète en sachet bien assorti 
chez le pharmacien et qui sont 
une aubaine pour l’homme qui 
voyage. » Arrive-t-on dans un 
hôtel, il suffît de faire couler un 
bain et d'y jeter la pastille, qui 
s'hydratant tout aussitôt se déve- 
loppe en forme de femme : 
négresse, chinoise, martiniquaise 
ou parisienne, suivant la couleur. 
Reste à stopper ta croissance à 
l'âge désiré en fermant le robi- 
net. » 

On l’aura compris, l’univers 
qu’explore Pierre Bettencourt, et 


dont il témoigne en pince-sans- 
rire, ignore les limites de la vrai- 
semblance et parfois même de la 
bienséance : tout y est possible et 
rien n’y est scabreux. Dans cha- 
cune de ces - histoires à prendre, 
ou à laisser - - il faut les prendre 
- les bornes de la réalité sont 
tranquillement dépassées et le bon 
sens pulvérisé. 

Ces fables incisives, une fois 
plongées dans l’esprit du lecteur, 
réagissent un peu à la manière des 
femmes-comprimés au contact de 
l’eau : elles développent une 
forme de réflexion, elles procu- 
rent toutes sortes de sensations 
bizarres, délicieuses. Elles accom- 


Une chronique de ia France profonde 


V OICI un Livre qui. certe 
année où l'on célèbre le 
centenaire d’Henri Pour- 
rat. s'inscrit dans la sillage de 
l'inoubliable Gaspard des Monta- 
gnes : comme ce chef-d’œuvre 
du maître d' Ambert. Martin, 
gagne ton pain ! échappe à toute 
classification, à la fois roman 
historique, chronique de la 
France profonde, épopée rusti- 
que pleine de verve et de saveur, 
poème. 

Sylvain Fourcassié seul, fidèle 
à ses racines a liégeoises, pou- 
vait avec tant d’entrain conter 
l'aventure du petit paysan 
d’Usrou devenu, à force d’intelli- 
gence tenace. le patron d’un 
grand cirque d’Amérique. La pre- 
mière partie du récit évoque, sur 
un ton d'émouvante simplicité, 
l'enfance de Bastien dans une de 
ces vallées ingrates * où on est 
trop nombreux a au foyer, où la 
vente d’une fourrure de renard 
piégé représente une chance, où 
la saison lumineuse est celle des 
vendanges sur les coteâux 
audois. 


Bastien est trop riche de 
volonté pour se résigner à une 
vie si étroite : il apprend à lire,* 
puis se décide à devenir c ous- 
saiilé », montreur d’ours. Pages 
de vraie poésie où nous le 
voyons, au péril de sa vie. captu- 
rer un ourson et le dresser : on 
sent quelque chose de magique 
dans l'espèce de fraternité qui 
s'établit peu à peu entre 
l’homme et le fauve, de plus en 
plus docile, qui fondera sa for- 
tune. La sympathie qui unit Four- 
cassié à ses héros, il sait la com- 
muniquer au lecteur, il mène à 
vive allure les premiers exploits 
de l'oussaillé et du fidèle Martin 
à travers le Languedoc, de Car- 
cassonne à Toulouse. 

A mesure que le succès de 
Bastien s'affirme, l’ambition 
grandir en lui — une ambition 
que le bon sens ariégeois retient 
de dérailler et qu’il administre 
avec prudence. C'est alors la 
seconde partie du récit : sans 

rien perdre de son aisance de 
conteur, Sylvain Fourcassié se 
mue en historien et sociologue 


pour ressusciter le Brésil aux 
alentours de 1870, où il conduit 
Bastien et son gentil compa- 
gnon. Evocation parfaite de ce 
grand pays cosmopolite qui se 
modernise sous le règne du 
débonnaire et lettré Pedro II : 
Rio, avec sa faune bigarrée 
d' aventuriers, Sao-Paulo et ses 
riches propriétaires qui spéculent 
sur le café... 

C'est merveille de suivre Bas- 
tien et ia petite troupe qu'il a 
montée à grands risques — 
jusqu'au jour ou, triomphant, il 
peut rentrer en Europe et se 
mettre à la tête d'une solide 
entreprise : il revient au Brésil en 
patron d'un véritable cirque, 
sans avoir rien perdu de sa sim- 
plicité. Sagesse des Ariégeois : 
devenu célèbre, Bastien l'ous- 
saillé au large béret se rappelle 
le dicton du vieillard d'Ustou : 
« Quand on esz montagnard, on 
le reste, on te porte dans 
l'âme. » 

J. G. 

* MARTIN. GAGNE TON 
PAIN L de Sylvain Fourcassié. 
Lartès, 299 p- 89 F. 


pagneront celui qui aime à voya- j 
ger jusqu'aux frontières si souvent ; 
confisquées par le quotidien trop ! 
prosaïque. ' 

i 

ANNE BRAGANCE. ! 


★ FABLES FRAICHES POUR j 
LIRE A JEUN, de Pierre Betten- 
court. Editions Lettres mes (4, rue j 
Beautreillis* 75004 Paris), j 
214 pages. 100 F. I 

o Sous le titre Poirer le papil- ■ 
ton, Pierre Betteocoiirt publie éga- j 
lemenr les lettre que lui a adressées i 
Jean DubufTet de 1949 à 1985 (éd. j 
Lettres rives, colL « Entre 4 yeux », ; 
155 89 F). ! 
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• RELIGION 


Paul était-il un imposteur ? 


Le réquisitoire d*un intellectuel juif anglais 
contre l 9 « illuminé » du chemin de Damas 


P AUL DE TARSE, rabbin 
et fabricant de tentes, 
pilier de l'orthodoxie juive 
avant sa célèbre fllumination sur 
le chemin de Damas, devint 
ens uite l’apôtre du christianisme 
auprès des non-juifs. Ces notions 
sont fondées sur les écrits mêmes 
de Paul et sur les Actes des apô- 
tres. composés par Luc. Hyam 
Maccoby, intellectuel juif anglais, 
les récuse avec éclat: à ses yeux, 
Paul a menti sur lui-même pour 
accréditer sa «manipulation» de 
l’enseignement de Jésus : il n’était 
même pas juif! Le portrait de 
l’apôtre est tracé avec verdeur: 
« pure caricature », « aventurier 
tourmenté », éprouvant une 


vafl des retoucheurs soviétiques 
effaçant Trotski â côté de Staline. 
Mais si nous avons — peut-être — 
mm « photo » retouchée du groupe 
de Jésus et des apôtres, il nous 
manque les originaux qui permet- 
traient de dire qui figurait dans 
les blancs — «Trotski» ou un 
autre. 

Et pourtant le travail de Hyam 
Maccoby n’est pas seulement 
polémique. Comme Schalom Ben 
C&orim {Mon frère Jésus, le 
Seuil, 1983), il donne une inter- 
prétation juive, qui mérite atten- 
tion, des actes de Jésus. En faveur 
des pharisiens — et, à travers eux, 
du judaïsme, — l'auteur lance un 



« détresse quelque peu adoles- 
cente » et pour finir •héros de 
roman picaresque ». 

L’intention de l'auteur est 
claire. Il veut montrer que le 
christianisme tel qu'il existe 
depuis Paul n'a rien à voir avec le 
judaïsme plus ancien, dont les 
rabbins actuels, successeurs loin- 
tains des pharisiens, conservent, 
eux, l’enseignement grâce à la 
Michna et au Talmud : rien à voir 
non plus avec l'enseignement du 
Christ, qui était un juif authenti- 
que. l’on de ceux qui ont cru être 
le Messie, l'oint du seigneur, le roi 
promis à IsraêL 

Ce livre nous raconte donc la 
réussite d’nne imposture. 
• Aucune religion ne se fonde en 
premier lieu sur une théologie », 
mais sur une narration, dit-il jus- 
tement, et Paul, le narrateur, en 
aurait pris à son aise avec la 
figure de son héros, Jésus. Cha- 
cun en jugera à l’aune de ses 
convictions; de telles outrances 
sont évidemment fragiles: de 
quels papiers disposons-nous pour 
établir, aujourd’hui, que Paul 
n’était pas juif de naissance ? 
L’auteur compare la «falsifica- 
tion » du message de Jésus au tra- 


plaidoyer imprégné par « la cha- 
leur et l’allégresse qui émanent 
de la vie juive ». Mais il simplifie 
ce vaste mouvement, tout comme 
le problème des origines du chris- 
tianisme, • brouet mythologi- 
que », où se mêleraient des 
concepts tirés du gnosticisme et 
des religions à mystères. 

Réagissant contre une vision 
chrétienne de sa propre religion, 
qui fut souvent caricaturale, 
Hyam Maccoby, dans son ardeur 
à rompre toute amarre avec le 
christianisme actuel, offre i son 
tour une vision caricaturale du 
rôle de saint Paul: «le christia- 
nisme conçu par Paul confine à 
une grossière usurpation de l’éco- 
nomie politico-religieuse du 
judaïsme. » Mais après tout, un 
juif, et croyant, peut-il se défen- 
dre, devant la religion chrétienne, 
d'un certain sentiment d’usurpa- 
tion? 

PERRE CHUV1N. 

★ PAUL ET L’INVENTION 
DU CHRISTIANISME, de Hyam 
Maccoby, traduit de Pangfads par 
Jean Gerber et Jeaa-Loc ADoocfae. 
Iiea commun histoire, 316 p-, 
125 F.. 



Certaines Parisiennes 
nous envient 
nos auditeurs. 
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Si Sud Radio a ne idk effl oo tc 
dans le grand Sod-Oncst. c'a* qu'été 
ne se concerne pas de programmes 
vends d'amans. Les lofas et b météo 
«me b couleur do pays. Les jeux ont 
l'accent rtianianr. Sport régional et 
sport na t i onal se rm-roietu b balle. 
Résultat: 2 036 ON anrihoin fidèles 
parce qoUs se sentent concernes. 
Appelez -nous an (1) 4075 5076. 
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Ne perdez pas le sud. 


Quatre hommes (l’Eglise 
entre le pouvoir et la foi 

Bernard Guenée évoque avec finesse quelques dignitaires ecclésiastiques 
de la France médiévale : imposants et implacables 


C ONNAISSEZ-VOUS 
Bernard Gui ? Assuré- 
ment, depuis que le Nom 
de la rose — le roman et le film — 
l’a mis en scène. Pierre d’Aüly ? 
Sans doute, pour peu que vous 
vous intéressiez à l’histoire de la 
cosmographie et de la géographie. 
Thomas Basin ? Peut-être, si le 
règne de Louis XI ne vous est pas 
étranger. Gilles le Moisit ? Par 
chance, pour sa chronique et pour 
ses poèmes plus que pour son titre 
d’abbé de Saint-Martin de Tour- 
nai En un livre magistral, qui 
joint à une érudition de bon aîoi 
une acuité d’analyse peu com- 
mune, Bernard Guenée restitue 
dans leur singularité les figures de 
ces quatre personnages, dont il 
brasse un tableau nuancé et indul- 
gent, attentif et chaleureux. Une 
performance si Ton songe à l’ari- 
dité des sources qu’il lui a souvent 
fallu manier. 

On présume que le choix de ces 
hommes d’Eglise, qui se passent 
en quelque sorte le relais à travers 
les quatorzième et q uinzièm e siè- 
cles, ne doit rien au hasard. Tous 
quatre firent preuve d’une belle 
longévité — entre soixante-dix et 
quatre-vingts ans — en un temps 
où les famines, les guerres et sur- 
tout les épidémies faisaient chuter 
notablement, voire dramatique- 
ment, l'espérance de vie moyenne. 
Aucun d’eux n’était promis par la 
naissance à une carrière hoirs du 
commun. Bernard Gui est issu 
d’une obscure famill e du Limou- 
sin, les trois autres sont fils d’hon- 
nêtes bourgeois, de Compïègne 
(Pierre d’Ailly), de Caudebec 
(Thomas Basin), de Tournai 
(Gilles le Muisit). 

L’Eglise : un moyen de promo- 
tion sociale. Leur réussite - iné- 
gale, mais incontestable, ce qui ne 
veut pas dire, loin de là, qu’aucun 
ne vit ses ambitions déçues - pro- 
vient d’abord de leurs capacités 
intellectuelles. Ils furent tous qua- 
tre de bons on de très bons étu- 
diants, des universitaires appré- 
ciés, ou pour le moins des hommes 
de forte culture. Mais ils surent 
aussi montrer des talents d'admi- 
nistrateur et de dirigeant. Ajou- 
tons la solidité de leur foi et 
l'apparente régularité de leurs 
mœurs. Le catholicisme du temps 
était un ensemble de rouages 
minutieusement agencés, un sys- 
tème ecclésiastique cohérent, et à 


ce système nos prélats adhérèrent 
avec conviction, de toute la puis- 
sance de leur esprit et de toute la 
sincérité de leur cœur. 

Du dominicain Bernard Gui, 
i nfatig able historien de son ordre, 
des papes, des empereurs, des 
rois, théologien et liturgiste esti- 
mable qui finit évêque de Lodève, 
on retiendra sa Vie de saint 
Thomas d’Aquin, composée juste 
avant sa canonisation. Mais sur- 
tout fl fut un inquisiteur assuré et 
tranquille, d’nne « sobre gâté », 
• à l’âme recueillie et à la conver- 
sation enjouée » (ainsi le décrit 
un texte du temps), que conster- 
naient sincèrement la « démence » 
et l’entêtement de ces hérétiques 
— cathares, vaudois, pseudo- 
apôtres, béguins et autres — qui, 
au mépris de toute autorité, pullu- 
laient dans la chrétienté. 


Contre Louis XI 

Gilles le Muisit, avouons-Je, a 
moins d’envergure, et l’on aurait à 
peu près complètement oublié ce 
gestionnaire avisé, qui, devenu 
abbé de Saint-Martin de Tournai 
en 1331, sut, en quelques années, 
redresser la situation économique 
et financière de cette célèbre 
abbaye bénédictine, si la cata- 
racte qui l'atteignit en 1345 — il 
avait soixante-treize ans - et dont 
il osa se faire opérer, contre l’avis 
des siens, en 1352, ne l’avait 
contraint à la retraite. 

Dès lors, en effet, ce robuste 
vieillard — « sain comme une 
pomme », selon sa propre expres- 
sion — se fît écrivain, par désœu- 
vrement. Ainsi furent dictées les 
Chroniques et annales, estimable 
récit d’où émergent quelques mor- 
ceaux bien venus - la prête mûre 
à Tournai, l'apparition des flagel- 
lants. Ainsi rima-t-il les intermi- 
nables quatrains des Lamenta- 
tions dans lesquelles, moraliste 
morose et savoureux, fl fasse en 
revue les métiers et les conditions, 
en déplorant la montée des désor- 
dres sociaux et en faisant l’inévi- 
table éloge du bon vieux temps. 

Thomas Basin avait sans doute 
au départ de grandes ambitions. 
Etudiant à Paris, puis à Louvain, 
à Pavie, à Florence, à Bologne, 
ayant ainsi pris contact directe- 
ment avec l'humanisme italien, le 
voilà, à trente-cinq ans, évêque de 


Lisieux, par la grâce du pape 
Nicolas V et la. faveur de 
Henri VI, roi de France et . 
d’Angleterre. Deux ans pins tard, 
il négocie habilement la reddition 
de sa cité aux troupes de 
Charles VIL D se perçûdé dès 
lors qu’une g*«**d« carrière politi- 
que l’attend, au service du roi très 
chrétien. Sa réputation de cano- . 
niste hti vaut d’être consulté lctrs 
du procès de réhabilitation de. 
Jeanne d’Arc. On a. de lui un' 
mémoire juridique solidement 
argumenté. Pins tard, dans- sot 
Histoire de Charles VH, fl pariera 
de la Pucelle en termes favora- 
bles, mais sans excès. 

Son grand échec, c’est de 
n’avoir rien compris à Louis X3, S 
ses objectifs, à ses méthodes de 
gouvernement. Thomas - Basin 

flTTffr yfafr du nouveau -roi tnran« 
d’impôts, moins de soldats, bref 
moins d’Etat. Le contraire se pro- 
duisit. Dès lors, notre évêque 
passa carrément dans l'opposition. 
Jamais fl ne parvînt à se réconci- 
lier avec Louis XI, qui le traira 
toujours en suspect, même 
lorsqu’il hii confiait telle ou telle 
rmgrifm- Craignant pour sa vie, 
Thomas Basin se décida enfin à 
prendre le large. Tl s’exila, à 
Trêves, à Louvain, puis & UtrechL 
Ces déceptions, ces malheurs, 
firent de lui un homme de ressen- 
timent et d’amertume, lise fît his- 
torien, faisant preuve d’un réel 
souci d’information et de 
réflexion. Son Histoire de 
Louis XI est certes pleine de fiel, 
mais elle n’est pas pour autant 
dépourvue de clairvoyance. 



Des quatre figures, la. plus 
imposante est celle de Pierre 
cTAilly : œuvre immense et variée, 
reflet d’une curiosité inlassable et 
d'une puissance intellectuelle iné- 
galée, rôle notable ou éminent 
dans l’histoire de FEgïise à l'épo- 
que du grand schisme dXJctident. 
Comme toute FEgïise de France, 
fl prit parti pour Clément VH, le 
pape d’Avignon, contre 
Urbain VI, ie pape de Rome. 
Mais une fois ce choix effectué, fl 
s’efforça d’agir avec prudence, 
espérant toujours que les deux 
rivaux finiraient par abdiquer en 
laissant le champ libre au concile 


œcuménique quTl appela très tôt 
desesvceBX. 

A la différence d’autres prélats, 
3 ne Souhaita pas expulser contre 
son gré l'intraitable Benoît XIII, 
su c cess eur de dément VIT. La 
« soustraction d'obédience » 
n’était pas si thèse. B pensait que 
ne plus reconnaître quelque pape 
que ce fiit conduisait à l'anarchie, 
même dans le domaine temporel. 
Tôt on tard, Tobâssance due au 
roi risquait d’être re m ise en ques- 
tion. Il est vrai que Bernât XIII 
avait su 1e gagner ft sa cause en le 
faisant évêque de Cambrai, de 
même qu’un autre «anti-pape», 
Jean XXIII, qw fe fit cardinaL 

Pts *ms ses contradictions et 
dans ce que ses ennemis appe- 
laient ses oonqnomissions, Pierre 
d*Afflÿ agissait conjointement 
dans ie cadre de la chrétienté et 
dans celui du royaume de France. . 
A son Issu, il contribua à la nais- 
sance du gallicanisme. Pour lui, 
l’ordre, la hiérarchie, * dame 
d’obédience», comme disait son 
ami Philippe de Méâères, étaient 
des valeurs cardinales. -Tool cela 
explique k rôle qu’il joua dans la 
condamnation de Jean Hus, lors 
du concfle de Constance, en 1415. 
Il eut alors cette farte parole : 
« Pour un hérétique qui s’obstine- 
rait, j’irais moi-mime allumer le 
bûcher qui le brider âL » Pierre 
d’Ailly, Pierre Caneton : même 
race d'hommes, parce que formés 
dans le même moule intellectuel 
et adeptes de la même théologie. 

Teb étaient ces prflats de la fin 
thr Moyen Age : hommes d’Eglise 
plus qu’homales de Dieu, ils esti- 
maient de kur responsabilité pre- 
mière cTopposer une résistance 
sans faille à' tous- les ferments de 
division et d’erreurs qui risquaient 
de soulever une société déstabili- 
sée. Ajoutons cependant, pour ne 
pas noiren indûment Je tableau, 
que cette mfkxibje rigueur sur le 
plan doctrinal pouvait s'accom- 
moder d’un, discours, ou d’une 
pratique, qui fusait sa place à la 
charité envas les âmes. 

PWUPPECOffTANHHE. 

★ ENTRE L*ÉGLISE ET 
L’ÉTAT. QUATRE VIES DE 
PRÉLATS FRANÇAIS A LA FIN 
. DU MOYEN AGE (XHP-XV* siè- 
cles), dé Renard Goeafe, GalG- 
nwrd, Bafiotbèqœ des histoires, 
512 pagra, 160 F. 


Victoires et défaites du latin 


L E message est-il indépen- 
dant de la forme ? Cette 
question n'est qu'une 
manière moderne de poser un 
vieux problème dont l'enjeu ne se 
posait pas d'une façon seulement 
linguistique. Entre ia tour de Babel 
de l’Ancien Testament et la Pen- 
tecôte évangélique, l'Occident 
chrétien chercha sa langue, sa 
voix, ses écritures. Dans l' Sé- 
quence de la chaire. Vlnorio 
Cotetti montre, fait revivre et évo- 
que les paroles et les textes qui, 
jadis et naguère, fondèrent une 
grande partie de ce que nous 
sommes. 

A fa vieille tradition écrite 
hébraïque se superposa un mes- 
sage fait de parole qui, long- 
temps, demeurera oral, fl fallut, 
pour diverses raisons, l'écrire. 
Cette écriture faite, le texte dut 
devenir authentique. L'araméen. 
l'hébreu, le grec (cette dernière 
langue ayant cédé au latin sa 
place d'idiome international de 
communication), se résolurent 
dans ce but en langue unique et 
latine. Et ce latin devînt la langue 
de l'Eglise. 

Ce moment, déjà, fut celui 
d'une langue duetle : le latin de 
l'Ecriture n'était pas ceiii du prê- 
che, et d'ailleurs bien des prêtres 
furent médiocres latinistes, tandis 
que d'autres faisaient fleurir ta 
langue selon leur génie propre, 
créent un « latin mystique > (c'est 
le titre d'un beau tara de Remy de 


Gourmont) et e parfumé de gram- 
maire » (selon la belle expression 
dè Smaragde) qui, déjà, s'éloi- 
gnait du modèle ancien. 

Parler' sans être entendu est 
comme paria- dans le désert. Le 
synode de Francfort (794) et- le 
concfle de Tours (813) préconisè- 
rent le prêche en langue vulgaire. 
Mais cette langue populaire, 
maniée par des prêtres qui la vou- 
laient belle, fut sans doute un peu 
différente de la «langue du peu- 
ple ». Le problème n'étarrt pas de 
parler l'idiome des fidèles,, mab 
une langue qu'ils pussent com? 
prendre et que Ton voulait belle, 
puisqu'elle portait lé message de 
la voix divine. Ainsi se 'trouva réa- 
lisé une sorte de quadriflngiâsme 
extrêmement fécond. . 

Après la question du prêché 
advint celle des textes eux- 
mSmes. Le christianisme gardait 
la trace profonde du respëct'de la 
formé du judéo-christiàriisnw ét 
de la tradition hébraïque, laquelle 
pensait que tous les textes sacrés 
n'étaient qu'une immense varia- 
tion sur ie nom de Dieu. Devait-on 
réduire en langue vulgaire ces 
Rvres dont P authenticité, la cano- 
rùdté, se trouvaient établies dans 
la langue latine ? La double 
nature exotérique et ésotérique du 
message chrétien connut là un 
aspect nouveau : 3 s'adresse tou- 
jours à tous et à chacun. Mais : 
comment ? Traduire la Bible, 


d'autre part, en en permettant le 
libre accès, laissait Ja porte 
ouverte à toutes sortes de tas: 
tures, de c ommenta ires et d'inter- 
prétations incontrôlables : aupa- 
ravant, seuls les lettrés formés 
dans les écoles refigieuseô pou- 
vaient gloser. 


Le parfum de l’hérésie 

Le synode d'Arras (1025) eut 
beau <fira que e feS prières en latin 
ne profitent pas aux lak& \ car 
elles ne sont pas comprises», il 
n'en resta pas moins vrai que les 
traductions de textes sacrés en 
langues vulgaires s'a gr ément ai ent 
du parfum 'vénéneux de l'hérésie. 
On brûla donc les tares traduits, 
fussent-ils respectueux de la let- 
tre comme de l'esprit de la c at h o- _ 
licit é.t Ce ne sont pas les langues 
qui rendant les hommes savants,. 
màJs lea concepts èt Jés 
sciences à, déclarait pourtant 
Gelfi .au seizième siècle. Hervet 
argumente: «Les sciences et «rte 
libéraux. et même mécaniques, 
bien qu’écrits en langue vulg&g* 
ne sont cependant compris, sans 
raide du martre, que par un très 
petit nombre. » Ainsi, pensart-fl, 
la nécessité d'un guide pour com- 
prendre palliait le risque de 
déviance. 

Il avait tort, certainement. Car 
la Réforme fut aussi celle de là 
langue, et Luther s'insurgea 


contre les autodafés de Bvres tra- 
duits : * Chose déplorable, par les 
mauvais temps qui courent on 
s'efforce par tous les moyens 
d'empêcher les kücs d" entendre 
les paroles du Christ comme si 
elles étaient trop ékrvées pour 
.arriver i la con naissanc e du peu- 
ple. »Dèa lors, .tout est joué. * 

En termes data ét précis. Vit- 
• torio Coton) nousretrece l'histoire 
des c.Mfcftifree et défaites du latin 
entre Moyen Age et Renais- 
sance». Ce tare a tout ce qu'fl 
faut pour, devenir un ouvrage de 
r é férance. Mais,.' au-delà de son 
intérêt pour l'étude -ét pour la 
recherche, 3. peur apporter dès 
él ém e n ts <fe réponse è' certains 
problèmes : contemporains, tout 
en noos mordrant un peu de ce - 
que nousabmmes dans nosmen- 
tafitêsr quand err parle de la lan- 
gue, ou en «rive toujours, à ;tfia- 
oourir de l'être lui-même... Malgré. .. 
fe.fnste éorf teiéTan voit tâçgkvé 
aux riàrinctkmaiiamœ 
SBvano Servent! nous fa dorme «i 
français. B semble -nécrêssâte dé: 

. saluer ce travail qq» a;<%être r 
ax&êmement (SfficSe et dont U se 
tire à marveffle. ; v . 

OfUANDODE RUDDER. 

★ UÉtDQUENCE DE LA 
CHAIRE, M VRtorie Coietti, 
tradirit éePïtsfleu per SBmbo 
S émAMUmArCe^ 244 . 
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Manières de vivre, manières de discourir 


P 


La grandeur (Tiui Ovre n’a déd- 

DensrtÏT^?* ? £rand dcment rien à voir Avec sa taille, 
auteur, au besoin inc on ni? ^ i ’° llvra * e mince. D se pré* 

Simplement un nrnfe«a» 0nn11 * S? 116 - comine 1111 modeste recueil 

chercheur ou un £tudsôm% ? ? artidcs - S<® écritnre est parfai- 

2sS, p dfnS^”- luide 

^ P 3551005 , bouleverse l’imago que nous nous 
de travail sDmrnel smr sommc Wte de k j^d^uis 


spirituel sur soi-même 
ü y a de fortes chances pour qu’il 
hausse les épaulds. D vous expli- 
quera que la sagesse est un idéal 
périmé. Elle fait l’objet de recher- 
ches historiques. Quelques érudits 
sy consacrent Mais la philoso- 
phie - la vraie ? - a d’autres 
taches : le montage ou le démon- 
tage de systèmes conceptuels — la 
théorie, rien d’autre. Le philoso- 
phe, vous dira-t-il, trame ou 
dénoue des discours spécifiques — 
à part cela, il vit comme tout le 
monde. Son travail consiste à 
commenter des textes, à faire des - 
analyses des cours et des livres, 
pas à transformer son comporte- 
ment ni celui des autres. 

U y a là on grand problème. 
Car, pendant un bon millénaire, 
on a pensé, agi, parlé, écrit avec 
en tête une tout autre image de la 
philosophie. Du siècle de Périclès 
aux premiers Pères de l’E glise, ce 
terme ne désignait pas des joutes 
seulement intellectuelles, des spé- 
culations parement abstraites. La 
philosophie, c’était la pratique 
d’un changement profond, 
concerté, volontaire, dans la 
manière d'être au inonde. C’était 
une conversion patiente et conti- 
nue, engageant tout l’individu, 
une manière de vivre, impliquant 
un long et constant exercice sur 
soL C'était un travail, affectif 
autant qu'intellectuel, pouf se 
dépouiller de l’angoisse, des pas- 
sions, de l’iDusaire et de l'insensé. 
La tâche dn philosophe était (te 
changer sa vie -il faisait accessoi- 
rement des coure ou _des textes, . 
pour s'y soutenir lui-même ou y 
aider ses disciples. - 

«Guérir la maladie 
de rime» 

Tel est le fait massif sur lequel 
Pierre Hadot, titulaire de la 
chaire d'histoire de la pensée hel- 
lénistique et romaine au Collège 
de France, jette une vive lumière 
dans Exercices spirituels et philo- 
sophie antique. Publié pour la 
première fois en 1981, cet 
ouvrage exemplaire est connu de 
quelques-uns, parmi lesquels 
Michel Foucault, qui y fait réfé- 
rence dans ses derniers ouvrages. 
Mais il n’a pas eu tout l’écho ni 
l’audience qu'il mérite. Sa récente 
réédition, augmentée de nouveaux 
chapitres, devrait permettre à 
beaucoup de découvrir ce travail 
proprement fondamentaL 


Platon jusqu’à saint Augustin et 
au-delà. Essayons, en bref, d’en 

esquisser le parcours. 

Que la philosophie, pour les 
hommes de l’Antiquité, soit 
manière de vivre plutôt que 



DBSSMDESBIGUB 

matière à discours, action quoti- 
dienne plutôt que pure connais- 
sance, on le perçoit avec la plus 
grande netteté chez les stoïciens 
et les épicuriens. • La philosophie 
enseigne à faire , non à dire », 
écrit Sénèque. « Vide est le dis- 
cours du philosophe s’il ne contri- 
bue pas à guérir la maladie de 
l’âme », dit une sentence épicu- 
rienne. 

Cela ne signifie nullement que 
toute spéculation soit écartée et 
tout savoir vain. An contraire. 
Mais les théories les plus élabo- 
rées sont au service de la vie phi- 
losophique. Elles constituent des 
moyens pour cheminer vers la 
sagesse, jamais des fins en soi. La 
physique elle-même doit contri- 
buer à modifier l’âme : en 
connaissant la nature, le philoso- 
phe devient conscient d’être une 
partie infime d’un cosmos infini, 
et ainsi s'applique à mieux vivre 
en harmonie avec lui 

Il y a certes des divergences 
importantes et bien connues entre 
les écoles. Mais ces clivages ne 


peuvent masquer que toutes pren- 
nent source et sens dans une com- 
mune conception de la philoso- 
phie : un acte permanent qui 
engage chaque instant de la vie, 
une thérapeutique incessante 
visant à l'autonomie de la liberté 
intérieure, la conscience cosmique 
du sage qui perçoit l'ordre du 
monde. Leurs moyens sont des 
exercices spirituels : méditation 
intense et continue de quelques 
principes, prise de conscience de 
la fmitude de la vie, examen 
répété de soi, établissement de 
l’exercice dans le seul présent. 

D se pourrait qu’ancun homme 
jamais ne fût 
devenu sage. 
Le philosophe 
— celui-ci dé- 
sire la sagesse, 
justement 
parce qu'il sait 
en être dé- 
pourvu - 
poursuit sans 
doute un idéal 
inaccessible. D 
n'empêche 
qu’il s’y 
exerce, heure 
par heure et 
mot par mot 
Oublier cette 
constante re- 
cherche d’un 
progrès spiri- 
tuel, c’est s’in- 
terdire, aux 
yeux de Pierre 
Hadot, de 
comprendre la 
totalité de la 
philosophie 
antique. 

La totalité? 
Voilà qui étonne. C’est là juste- 
ment l'apport de ce livre nourri de 
patientes études. Socrate inau- 
gure un style de vie plutôt qu’une 
doctrine. Le dialogue socratique 
est avant tout un exercice spiri- 
tuel : D conduit l'interlocuteur à 
une attitude mentale nouvelle. 
Ses circuits et ses détours sont 
destinés à faire progresser le lec- 
teur, non à lui transmettre un 
savoir. Platon lui-même, que nous 
sommes si enclins à lire comme un 
penseur systématique, conçoit la 
philosophie comme une conver- 
sion de tout l’être, et les mathé- 
matiques comme un moyen de 
nous détacher du sensible. Aris- 
tote n’est pas non plus un pur 
théoricien : plus qu'un corpus de 
connaissances, la philosophie est à 
ses yeux te résultat d’une transfor- 
mation intérieure. 

Cette conception de la philoso- 
phie survivra longtemps. « Il faut 
que la théorie devienne en nous 
nature et vie », écrit le néoplatoni- 
cien Porphyre au troisième siècle 
après Jésus-ChrisL Un important 
courant de la pensée chrétienne 


hérite des exercices spirituels des 
écoles hellénistiques et romaines, 
par l'intermédiaire, notamment, 
de Justin et de Clément d’Alexan- 
drie. Toute la tradition qui se 
nourrit d'Origène identifie chris- 
tianisme et vraie philosophie : les 
moines sont dits philosophes... 

Quand, à la Renaissance, 
Ignace de Loyola rédige ses Exer- 
cices spirituels, ü est tout à fait 
tributaire de cette longue filia- 
tion. Mais il ne se dit plus du tout 
philosophe. Entre-temps, tout au 
long du Moyen Age, un change- 
ment radical dans 1e contenu de la 
philosophie est en effet intervenu. 
Devenue «servante de la théolo- 
gie », la philosophie se borne à lui 
fournir le matériel logique et 
conceptuel dont celle-ci a besoin. 
Elle n’est plus que discours théori- 
que, Elle le restera même quand 
Descarte, Spinoza et les grands 
classiques viendront rompre avec 
la scolastique, car ils ne feront 
qu’opposer un nouveau discours 
théorique à l'ancien. 

Malentendus 

Même à travers un si hâtif sur- 
vol, on saisit que la perspective de 
Pierre Hadot ouvre toute une 
série de questions et de recher- 
ches nouvelles. C’est d'abord 
notre lecture des philosophes de 
l'Antiquité qui est à rectifier. En 
considérant leurs œuvres comme 
de purs discours théoriques, en y 
cherchant des systèmes parfaite- 
ment boulonnés, les historiens se 
sont exposés à des malentendus à 
répétition. Lire ces écrits comme 
des exercices spirituels implique 
qu’on devienne attentif aux effets 
visés, aux destinataires des textes, 
aux contraintes des genres, au 
style propre à la dictée et à la lec- 
ture plutôt qu’à leur seule 
construction conceptuelle. Sinon 
on confond ce que les stoïciens 
prenaient bien soin de distinguer : 
la philosophie et les discours 
qu’on tient à son propos. 

On peut enfin se demander, en 
suivant Pierre Hadot, ce qui a 
subsisté de cette « philosophie 
vécue » dans la • philosophie abs- 
traite •. Elle n’a pas disparu sans 
laisser de trace : c'est encore à des 
Méditations qu'invite Descarte, 
et Spinoza, à la fin de l’Ethique. 
retrouve 1e chemin ardu de la 
sagesse. li est possible également 
de discerner chez Scbopenhauer, 
chez Nietzsche, chez Bergson, 
chez Wiugenstein - entre 
autres — l'invitation renouvelée à 
une transformation radicale de 
notre manière de vivre. Est-elle si 
inactuelle? 

ROGER-POL DROIT. 

★ EXERCICES SPIRITUELS 
ET PHILOSOPHIE ANTIQUE, 
de Pierre Hadot, deuxième édition 
revue et augmentée. Etudes angnsti- 
□tesnes, 3, rue de P Abbaye, 75006 
Paris, 254 168 F. 



Jeanne 
Champion 
sur les traces 
des Brontë. 


Un printemps exquis 
pour les grincheux 


S ALUT, tas grincheux ! 
Même si vous vous plai- 
sez à répéter que non 
seulement tout est vain, mais 
que tout a été fart en vain - qui 
aurait l’outrecuidance de vous 
contredire ? — je pressens que 
vous ne dédaignerez pas les 
breuvages drôlement amers que 
j'ai dégustés à votre intention : 
ils flatteront vos palais habitués 
à Georges Perros, à Scutenaire 
ou à Cioran. 

L’essai le plus roboratif dans 
ses invectives à l’encontre du 
Dieu ivre et paranoïaque, du 
Voyou cosmique, qui eut 
l’infâme idée de concevoir 
l’homme, c’est, bien sûr, celui 
de Jeanine Worms, l'impardon- 
nable. Cette dame, née à 
Buenos-Aires en 1923, pourrait 
être la fille de M 1 "* du Deffand et 
de Stimer: elle met une élé- 
gance naturelle au service d’une 
violence blasphématoire : * Ni 
Dieu ni Nirvâna. reste la pou- 
belle. Contre qui dresser le 
poing ? A quel pervers radical 
lancer ses imprécations ? ». 
dame-t-elle. 

Autre réflexion de Jeanine 
Worms à glisser lors d’un dîner 
chez des amis psychanaystes : 
* Le Christ bien meilleur doc- 
teur en psychologie que Freud. 
Freud s'époumone à mener indi- 
viduellement les hommes au 
bonheur ; le Christ, intuition 
géniale, leur fait accepter le mal 
en bloc. » Quant à la politique, 
ayons la délicatese de ne point 
l’évoquer : t Quand les 
hommes auront tout, leur man- 
quera encore le reste : tout. » 

Ne comptez pas sur Domini- 
que Noguez pour je ne sais quel 
Retour de l'espérance, même si 
c’est le titre des quelques apho- 
rismes et historiettes qu'il nous 
invite à déguster à petites 
doses, le matin à jeun, pour 
commencer la journée dans 
d’heureuses dispositions, s II y 
a peu de façons, écrit-il, de se 
rappeler plus adéquatement au 
bon souvenir de la société que 
de se jeter sous un métro à une 
heure de pointe en s'arrangeant 
pour éclabousser (terribles, en 
particulier, les taches de cer- 
velle — demandez aux teintu- 
riers! ». 

Le soir, vous pourrez lire 
l’histoire de la fillette aux pau- 
pières arrachées ou celle, plus 
troublante encore, intitulée « La 
lame ». De quoi rendre jaloux 
Roland Topor et vous indter, 
car Dominique Noguez a la poli- 
tesse de faire bref, à vous 
replonger dans Ouverture de 
veines et autres distractions 
(Laffont. 1 9821 pour y célébrer 
joyeusement quelque enterre- 
ment. A moins que vous ne pré- 
fériez suivre l'exemple de ce 
type — sans doute le double de 
Dominique Noguez — qui 
demandait dans les bibliothè- 
ques ses propres articles qu'il 
rendait discrètement annotés 
de « pauvre type I » et de 
* nul I » Il est vrai qu'on n’est 
jamais si bien desservi que par 
soi-même... 

Le coma historique 

A côté de Dominique 
Noguez, Jean Baudrillard avec 
ses Cool Memories, fait un peu 
figure de parvenu. II traîne ses 
guêtres en Californie, se laisse 
séduire par des femmes qui 
« gardent une sorte de distance 
et de virginité sous le jeu du 
plaisir, car elles ont l'obligeance 
du viol», et se félicite d'avoir 
derrière lui ses meilleurs livres. Il 
jette négligemment quelques 
aphorismes sur le coma social, 
historique et politique auquel 
nous serions promis. Sans trop 
y insister d’ailleurs. Car la vérité 
est « ce dont il faut se débarras- 
ser au plus vite ». 

Déjeunant avec Laurent 
Fabius, il lui explique que « rien 
ne sert d'être vrai, il faut encore 
l'éclat de la vérité. Rien ne sert 
de mentir, il faut encore l'éclat 


du mensonge. C'est ce dont 
auront manqué les socialistes 
jusqu'au bout ». 

Indifférence sublime, séduc- 
tion souveraine, agonie fin de 
siècle : c On ne parle bien que 
de ce qui est en train de dispa- 
raître. La lutte des classes, la 
dialectique chez Marx, le pou- 
voir, la sexualité chez Fou- 
cault. » Avec une élégance 
désinvolte, Jean Baudrillard 
administre l’extrême-onction 
aux quatre coins de la planète. 
Une manière comme une autre 
de conjurer l’angoisse des 
ultimes soubresauts. Surtout 
quand on professe que s mourir 
n'est rien » — un simple hasard 
biologique — mats que t dispa- 
raître relève d'une plus haute 
nécessité » et qu'il ne faut pas 
a laisser à la biologie la maîtrise 
de sa disparition ». 

Eunuques contre libertins 

Un homme drague une jeune 
fille dans un bar de Saint- 
Germain. Pour son malheur, il 
n’est pas un lecteur de Jean 
Baudrillard. Sinon, il saurait que 
séduire reste la seule intensité 
vitale, alors que le sexe, lui, fati- 
gue d'avance... Donc notre 
homme de Cro-Magnon ramène 
sa conquête chez lui. Ils font 
l'amour. Vers midi, il se 
réveille ; elle est déjà partie. 
Dans la salle de bains, sur la 
glace, en lettres géantes, 
écrites au rouge à lèvres, ces 
mots : s Bienvenue au SIDA 
Club. » 

L'anecdote figure dans fe 
livre brillamment enlevé de 
Casanova (alias André Bercoffi, 
les Blessures d'Eros ou De 
l'évolution des pratiques amou- 
reuses à l'époque de tous les 
dangers. IL y est. bien sûr, 
question du SIDA et de la 
revanche posthume d'Henri- 
Frédéric Amie! sur Georges 
Bataille, c'est-à-dire de l’impré- 
visible victoire des eunuques sur 
les libertins. Les grincheux se 
réjouiront : les voici enfin débar- 
rassés des machines désirantes, 
de l’économie libidinale, du 
point G. de la taille du pénis et 
de la durée de l’orgasme. Fini le 
temps du «fast-love» (je vais, 
je tire, et je me tire). Inconceva- 
bles aujourd'hui les insipides 
chantages à la modernité épa- 
nouie : «r Si tu couches pas avec 
moi. c'est que t'es pas libérée. » 
Plus question, pour une femme, 
de se laisser aller pour faire plai- 
sir è son dragueur d'un soir.. 
Mais les séducteurs eux-mêmes 
sont sur leurs gardes: * L'aven- 
ture d'une nuit devenant plus 
dangereuse que la traversée du 
Paris-Dakar, on décide de pren- 
dre son temps b. note Bercoff. 
Tant mieux, après tout. Et puis 
Baudrillard nous avait avertis : 
c Le sexe, comme l'homme, ou 
comme le social, peut n'avoir 
qu'un temps. » 

Quant à ceux qui ne veulent 
pas renoncer au divin Eros, je 
leur recommande cane lettre 
adressée ô un magazine alle- 
mand par un lecteur désorienté : 
s Notre ministre de la santé 
nous dit : « Des préservatifs 
pendant l'acte. » Noue évêque 
nous dit: «Des prières à la 
place de l’acte. » Obéissons-leur 
à tous les deux: prions pour 
que. pendant l’acte, le préser- 
vatif ne craque pas ! » 

ROLAND JACCARD. 

★ L1MPARDONNABLE, 
de Jeanine Worms, éd. La Dif- 
férence, 197 P„ 75 F. 

★ LE RETOUR DE 
L’ESPÉRANCE, de Dotmniqne 
Noguez, Le temps qu’il fait 
(distribution Distique), 51 p„ 
42 F. 

★ COOL MEMORIES 
(1980-1985L de Jean Baudril- 
lard, Galilée, 289 p„ 125 F. 

★ LES BLESSURES 
D'EROS, de Casanova, propos 
recueillis par André Bercoff, 
Baliand, 21 5 p-, 75 F. 
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A propos de Thomas Bernhard et d’Italo Svevo 


* THOMAS BERNHARD, 
cahier dirigé par Hervé Lesonnand et 
Werner WÔgerbauer, avec notam- 
ment des articles et textes de Peter 
Handke, Michel Schneider, Walter 
Abish, Ingeborg Bachmann ; des iné- 
dits de Thomas Bernhard ; une biblio- 
graphie. Cahiers « l’Envers dn 
miroir » b" 1. Ed. Arcane 17, 284 p-, 
180 F. 

* ITALO SVEVO ET TRIESTE, 
cahier dirigé par Jacques Bonnet, 
avec notamment «les textes d*Engetüo 
Montale, Roberto Bazlea , Nîno 
Frank, Claudio Magris, Mario 
Fusco, Ginditta Isottî-Rosiwski, 
Roberto Calasse, Umberto Saba, 
Eugen Bavcar. Bibliographie. 
« Cahiers pour on temps ». Centre 
Georges- Pompidou, 378 p- 150 F. 

D EUX grands écrivains contempo- 
rains viennent d'être i statu- 
fiés » dans deux impressionnants 
volumes de a mélanges ». Disséqués . mis 
en lumière, mis en scène pourrait-on dire, 
comme pour une pièce de leur théâtre, 
dans cette sorte d'ouvrages-monuments 
qui sont une consécration et qui ne don- 
nent d'un auteur que l'écume. Ce qui 
reste quand on a tout lu, ex pas tout 
oublié... 

Cependant, ces dissertations autour 
de l'oeuvre, autour de l'auteur, se révè- 
lent, dans l'un et l'autre cas, passion- 
nantes, tant par leur richesse que par les 
dés qu'elles fournissent pour la lecture — 
ou la relecture. On zigzague entre les 
thèmes, au gré de ses intérêts propres, et 
la connaissance qu'on a de l'œuvre s'en 
trouve décuplée, renforcée, éclairée jus- 
que dans ses recoins secrets. Soyons 
assurés que ces (ivres, qui ne sont que 
des fragments mtelGgemment réunis, 
ajoutent le plaisir d'une approche qui 
nous rend un peu complices parce que 
plus instruits des écrits et des obsessions 
d’auteurs aussi complexes qu'ltalo Svevo 
et que Thomas Bernhard. 


E CRIRE qu'ils appartiennent tous 
deux à l'Autriche est une vérité 
historique qui relève du paradoxe, 
comme un syllogisme menteur. Un men- 
songe qui est pourtant chargé de sens. 
Né et mort à Trieste <1861-19281, Italo 
Svevo aura vécu cinquante-sept ans de 
sa vie dans rem pire austro-hongrois, 
contre à peine dix ans dans le royaume 
d'Italie ; éduqué en Bavière, il écrit en ita- 
lien... Né aux Pays-Bas, écrivain autri- 
chien, Thomas Bernhard tient à ('Autri- 
che... par le poids de la haine qu'il voue à 
ses concitoyens. Il serait malséant de 
voutorr (aire d’autres rapprochements, 
sinon que la qualité des volumes qui leur 
sont consacrés donnent envie de lire l'un 
comme l'autre. 



Thomas BernbanL 


Fils naturel d'un menuisier qu'il ne 
connaîtra jamais, Thomas Bernhard 
refuse le c hasard * de sa naissance hol- 
landaise. f En fan mil neuf cent trente et 
un, quand je fus mis au monde, ce ne fut 
pas un hasard si mon lieu de naissance 
fut Heerien dans les Pays-Bas où ma 
mère s 'écart enfuie, écrit-il à cinquante 
ans dans Un enfant Dans le petit trou 
qu’était Henndorf, ma naissance eût été 
complètement impossible, la consé- 
quence inévitable eût été un scandale et 
le condamnation de ma mère à une épo- 
que qui ne voulait pas avoir d'enfants 
naturels. » Ecrivain solitaire, en lutte 
contra l’e ordure de f esprit », la «stupi- 
dité j», la c société » et contre tout ce qui 
an participe, il est celui par qui le scan- 
dale arrive et, pour paraphraser le Sovié- 
tique Kavérine pariant du futuriste Victor 
Chklovski, le < faiseur de scandales ». 

Penser consiste pour lui à trouver les 
conditions d'une autonomie qui ne sup- 
porte aucune sorte d'ancrage, aucun 
attachement, aucune filiation. A quinze 
ans, 3 décide un jour de ne plus aller au 
lycée et se rend à l'Office du travail, qui 
le place dans un magasin d'alimentation ; 
en déchargeant des pommes de terre, 9 
contracte une pleurésie qui le conduira 
jusque dans le c mouroir s de l'hôpital 
avant une longue convalescence où l'écri- 
ture, le poème, est son refuge. 

L’œuvre, malgré /à cause de son côté 
provocateur, est extrêmement riche en 


mr 
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Italo Svevo photographié 
par Umberto Vende es 1893. 

informations sur l'Autriche. Dès son pre- 
mier roman. Gel (1963), l'écrivain démo- 
lît cette Image d’une Autriche dont les 
beaux paysages immaculés sont le reflet 
d'une population pure et incorruptible, 
« un modèle du monde, mais un modèle 
négatif», comme le définît, dans un très 
intéressant article (« T. B. en Autriche, 
une figure de l'isolement ») un universi- 
taire de Vienne, Wendeiin Schmidt- 
Dengler, qui le montre bien, tel un tau- 
reau dans l'arène, seul, bravant, l'opinion 
publique. Injuriant les hommes politiques, 
tramant dans l'ordure les institutions de 
tous ordres et même le Festival de Salz- 


bourg. plus présent dans (a conscience du 
public par ses coups d'éclat que par ses 
romans ou ses pièces de théâtre. 
« L'Autrichien est te type même de . 
f opportuniste, du poltron, le type même 
du camoufieur amnésique pour tout ce 
qui concerne les abominations et les 
crimes des ministres et de tous lés gou- 
vernants ' », écrive it-fl dans Maîtres 
anciens (1985, Gallimard 1986). avant 
même qu'éclate l'affaire Waldheim. . 
annonçant, dans- son dernier Gvra AjusIô- 
schung { f Effacement h le problème des 
anciens nazis autrichiens. 

Nécessa i re Thomas Bernhard, qui me 
veut surtout pas être pris pour un homme 
aimable et dont l'invective a quelque 
chose de thérapeutique, une écriture de 
IV excavation » qui est comme un vaccèi 
contre tous les conforts intellectuels, 
comme le notait Ingeborg Bachmann 
dans un texte posthume : s Bernhard dû: 
effroyable débauche, è des erxfrorts qui te 
méritent vraiment. Les mots gênent, Les- 
éléments de savoir y sont presque 
réprimés pour n'en faire appareûtte que 
plus nettement b caractère effroyable et 
stmpte. Ce sont des livres sur les choses 
dernières, sur la misère de f homme, pas 
sur ce qui est misérable, mais sur fétat 
de perturbation ou chacun se trouve. » 

- Auteur dramatique à succès (dé scan- 
dale), a n'a pas encore été reconnu per le 
public français. ■ Jean-Pierre Vincent 
annonce pour la rentrée le Faiseur de 


théâtre (Ed. de T Arche, -1986), la pièce 
qui en 1986 marqua avec fracas rentrée 
de Qaus Paymarm au Burg th eat o r de 
Vienne. Le temps de Thomas Bernh ar d 
arrive-t-S ?'.J Ce cahier devrait y contri- 
buer. 


I NDUSTRIEL, ex écrivain qui a bien failli 
mourir inconnu. Exxon Scftmrtz avait 
dû payer un éditeur pour se faire 
publier. T893, 1898. 1923. Trois 
romans en oints ois... C'est ce que rap- 
pelle d'entrée, dans le substantiel cahier 
consacré" à Mo Svevo, la lettre de 
Roberto Bazhn signalant à Eugenio Mon- 
tale -SeniBtè (e ut vrai chef-tf couvre, le 
seul roman mode rne que possède Hta- 
Se »), bientôt suivie de nrrtervsmion du 
poète qui ne antignsit pas d'affirmer : 
* Celui qiû a su écrire cefe. même s'il est 
oubBé par 'sas contemporains, n'a pas 
trop è craindra du jugement du temps », 

' sans attendre ravis de ceux que Thomas 
Bernhard qoafifi» de « meute -de bêtas 
nuisibles ». c'sstrè-cfire les critiques qui 
n'ont pas su le découvrir. 

0 avait donc choisi, cet employé de 
banque de Trieste, juif, petit-fils d'un 
.fonctionnaire de l'Empire, de revend i quer 
rAftemagneetntaSa, prenant pour pseu- 
donyme tarto .Svevo «Gtido-eflemand)». 
Joyce, car autre Trisstkv qui Pavait 
signalé è Larbsud en train dé traduire 
Ulysse, s'était trouvé un» parenté avec 
cexta œuvre «tais faqueSe n mro sp ection 
mâtinée de psychanafyse est le sqjet véri- 
table. de romans sur des êtres inaptes è 
vivre. Inaptes -â dire là vérité- TeBe cette 
confession de Zer>o qui, pour la médecin 
qui la petfe, n'est qu'un «tas de vérités 
et de mensonges k [ 

Tous les moyens d'investigation sont 
ütSsés pour àcpSquer Svevo, ce mystère 
fittérafre qui- sait faire percevoir les- pul- 
sions et le» c o n g éd ierions de ses person- 
nages saisi» per un mal de vivre qui ne 
conduit qu’à r atome et è la destruction. 
Comme f exp&qœ, dans un long essai sur 

«récriture ^at la -vUBessa sauvage ». 
Claudio Magris ; # Dam uoe optkfue typi- 
quement . bourgeoise, explique-t-il, le 
famille apporaft dans son-œuvre comme 
un concentré de f univers, un laby rinthe 
de nœuds et de passions, mortel et 
fécond; comme ces artères qui bottant et 
~ se - 'sclérosent : comme Je rê maladie 
svéïriennedelamatièfà»- 

t-Tremour,' brpsycl^analysa. les sauve-, 
nés de se fille Letizia Svevo qui vit tou- 
jours à Trieste ou da Nîno Frank qui le 
ra nco n g a è Paris au printemps de 1928 
et qui évoque Svevo et Isaac Babel reçus 
pqr Jules Ramants è fer Cknerie des 
L'auteur, cet . artiste que la vie 
bourgeoise aurait ; pu empêcher de 1 
s'exprimer, apparaît, image dans le t8pis 
triestin, cette capitale culturelle qu'évo- 
quent; avec passion, Roberto Calasse, : 
Roberto Baztan, André Pieyre de Man- 
diargues/ Umberto Saba le libraire- 
poète. „ 


Juan José Saer 


(Suite de la page 15. ) 

Le temps passe, la même 
chasse â l’homme se répète pério- 
diquement et les orgies. Mais, 
soudain, au bout de du ans, U est 
renvoyé par les Indiens, dans une 
petite barque. Car ils ont enfin 
aperçu dans les parages des 
hommes qui lui ressemblaient Et 
ce sera seulement quelques décen- 
nies plus tard, alors qu’il s’est mis 
à rédiger son histoire et celle de 
ces Indiens exterminés, qu’il va 
entrevoir le sens de la conduite de 
ses geôliers, pour lui si paisibles : 
* Menacés par ce qui nous régit 
du fond de l'obscur et qui nous 
maintient à l'air libre jusqu'au 
jour où, d'un geste subtil et capri- 
cieux. il nous rend à l’indistinct, 
ils voulaient que de leur passage 
à travers ce mirage restât un 
témoin et un survivant qui fût, à 
la face du monde, leur narra- 
teur. » 

C’est qu’ils avaient sans doute 
senti qu’eux-mêmes venaient d’us 
monde oublié, que leurs actes 


quotidiens étaient pure apparence 
et éprouvé, à quelque moment, le 
poids du néant que, obscurément, 
ils refusaient 

Ayant regagné le Vieux Conti- 
nent le témoin de cette presque 
invisible civilisation sans nom et 
sans destin deviendra l’auteur et 
- avec une troupe de comédiens 
ambulants - l’acteur de son aven- 
ture et du peu d'histoire d’une 
communauté d’hommes en marge 
de l’histoire. 

On lit d'une seule traite ce livre 
qui se fait une haute idée de son 
lecteur, dont chaque page 
enchante par sa poésie et, A la 
fois, stimule la pensée par sa pro- 
fondeur métaphysique. Les 
Indiens rêvés par Saer ont bel et 
bien existé, tels qu’il les décrit ou 
similaires, dans les plaines du 
continent austraL Mais Os ne sur- 
vivent dans la mémoire de per- 
sonne, ils fout partie, depuis des 
siècles, de l’écorce même du 
monde. Aussi ce livre est-il 
aujourd’hui leur monument 


L’art d’exister malgré tout 

Quatorze récits de Thomas Bernhard. ' 


C E n'est pas que les obses- 
sions de Thomas Bern- 
hard aient changé : 
comme dans ses romans, comme 
dans son théâtre, la folie, la mala- 
die, la mort, constituent les princi- 
paux leitmotive de ces quatorze 
récits traduits pour la première 
fois en français. Mais, entre le 
romantisme paroxystique du plus 
ancien, Amras (1964), et 
l'humour dévastateur du plus 
récent. Marcher, que de chemin 
parcouru! 

Rescapés, malgré eux, du sui- 
cide collectif de leurs parents, 
deux frères ont été déposés dans 
la tour d’ Amras, « complètement 
nus et enroulés dans deux couver- 
tures de cheval ». Amras (la véri- 
table orthographe est Ambras) 
désigne un lieu réel, un château 
situé A la sortie d’Innsbruck, et 
renommé pour ses collections 
d’objets insolites. Thomas Bern- 
hard décrit le corps A cnps de ses 


héros avec le mal d’être, dans un 
inonde livré aux ténèbres et au 
chaos. Le premier, épileptique, ne 
tardera pas & succomber, le crâne 
fracassé, après s’être jeté du haut 
de la tour. Le second survivra 
(provisoirement) . 

Dès le récit suivant : le Crime 
d'un fils de commerçant d’Inns- 
bruck, le lyrisme du désespoir fait 
place & l’ironie. Rejeton contrefait 
(et, qui pis est, poète) d’une 
famille de bouchers, le héros est 
cette fois on souffre-douleur dont 
on a décidé de se débarrasser 
• sans entra" en conflit avec là- 
loi ». Mettant fin A ses jours déo- . 
dément insupportables, l'intéressé 
épargnera ce soin à ses parents,» ; 
qui ne les empêchera pas de 
s’indigner, qualifiant le suicide de 
« crime de leur fils contre lui- 
même » et de « crime contré sa ' 
famille»; 

Dans le Charpentier, Bernhard, •- 
se souvenant qu’il fut un temps 


chroniqueur .judiciaire, remet en 
question l 1 incertaine barrière qui 
sépare un monstre, d’une victime. - 
Conclusion du récit: «Tout se 
trouvait toujours! dans la nature 
et venait d’elle, la nature était 
criminelle par nature. » • ' ~ 

fantwHewi tragédie? 

- Quant au narrateur dé Jau- 
regg, un jeune homme qui a foi la 
solitude de la viDe pour celle, 
encrée plus grande, de- la haute 
mont a gn e, il se contente.de trou- 
ver une diversion provisoire en 
racontant, dés blagués aux 
ouvriers de la carrière où Q tra- 
. vaiBe. « Je ne suis pas un comi- 
que Pendant des jours et des 
nuits, f imagine une telle blague. 
Je ne suis pas un . comique. St je ■ 
réussis à La raconter, je ne son*- 
brertdpas . » ,:i ^ ! 

Conçus le plus souvent sous-tinè- 


morphoseenune course grotesque 
et dérisoire où celui-ci bat en vain 
la campagne nocturne afin de 
:• trouver le propriétaire d’une cas- 
quette ramassée sur la route. Est- 
oc une comédie ? Est-ce une tra- 
gédie ? Cette question, on 
pourrait la poser pour fensemble 
des récits .'(voire pour l'oeuvre 
entière}. dé Thomas Bernhard. 

, Quant A son art, peut-être 
consiste-t-il, pour reprendre le 
' propos d'un personnage de Mar- 
cher. * 4 supporter l’insupporta- 
ble et à ne pas ressentir ce qui est 
effroyable comme tel, c’est-à-dire 
effroyable-. L’art d" exister contre 
les faits l.». 

JEAN-LOUIS DE RAMBURES. 




-T am ras et -autres 

MOTS» de Thomas BernbanL 
Traduit de FaHeawnd par Jeoa- 
Cbfiüc BfiÉrây et EBane Kmthrily. 



Et si l'espagnol de Saer est l’un 
des plus beaux qui s’écrivent de 
nos jours, la traduction de Laure 
Bataillon — réinvenrion serait plus 
juste - fait songer à Cioran 
lorsqu'il affirme qu’écrire dans 
une langue étrangère, c’est écrire 
une lettre d'amour avec un dic- 
tionnaire-. 

HECTOR BIANCIOTTL 

* L’ANCÊTRE, de Juan José 
Saer. Traduit par Lame BataiBou, 
Flammarion, colL « JBarroco », 
164 79 F. 
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par une second sur un tnàaiènie ei^ 
ainsi de suite), encombrés de 
digressions, entrecoupés de coq-à- 
l'âne, ces récits ne sont pas d’une 
lecture facile, nnh Thomas Boa- . 
hard n’a pas son pareil . pour rat- ; 
traper le lecteur au moment où - 
l'attention de cdirâf se relâche, 
et l’entraîner à-nouveau dans le 
labyrinthe de son écriture, lèpkw - \ 
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— Pierre Belfond 

vous propose 

le premier roman de Miquel le petit Cavanna lustré 
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Après“Les guerres de Religion" “Histoire delà France" “La Grande Guerre” 
et “La Seconde Guerre mondiale" parus chez Fayard, Pierre Miquel publie 
son premier roman. 

C’est en eBectuantdes recherches sur la guerre de 14-18 qu’il a “rencontré” le 
lieutenant de hussards Antoine de la Salle, le fantassin jean Tàrdy et, 
surtout, la belle Gabridle, les trois héros de La lionne de Belfort.. 

Une rivalité tragique oppose les deux militaires pourtant liés par une fra- 
ternité née dans les tranchées. 

Annette Golin-Simart écrit dans Le Journal du Dimanche: 

‘Un souffle, une atmosphère dignes des grands classi- 
ques américains” 


Boussole : la boussole est une espèce de montre qui indique toujours midi 
et demi. 

Demain : à toujours attendre demain pour commencer à vivre, onfinit par 
se retrouver après-demain. 

Raciste: quand on pend un raciste, il devient noir. 

Beethoven : Beethoven était tellement sourd que, toute sa vie, il a cru qu’il 
disait de la peinture. 

“Ced est un livre très utile... Ce qui n’y est pas, c’est que ça 
ne valait pas la peine d’en parier”. (Cavanna). 


le Prix Wizo 1987 


PRIX WIZO 
1987 


Dans la petite ville autrichienne de Badenheim, au printemps 1939 * les 
estivants affluent Imprésarios, musiciens, intellectuels, femmes du monde, 
tous juifs, sont les acteurs fragiles d'une comédie qui s’annonce sans 
surprises. Pourtant, dans cette élégante et traditionnelle mise en scène, des 
marionnettes inquiétantes se glissent comme des ombres: personne ne 
semble vouloir remarquer la présence d une mystérieuse commission 
sanitaire qui enquête, recense et ferme bientôt les issues de la ville. 
Traduit de l'hébreu par Arlette Pierrot 

“Une atmosphère tchékovienne”.. 

Nicole Zand (Le Monde) 
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Culture 




THEATRE 


Le troisième Printemps de Paris 


Curiosités de Saint-Germain à la Cigale 


« Christian Bérard », un livre de Boris Kochno 

Une fée barbue 


' "t 

i & t : 
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Le troisième Printemps 
du théâtre, 
qui met aux prises 
huit jeunes compagnies, 
a commencé 

sous le signe de l’incongru. 
Maraîchage 

place Saint-Germain-des-Prés, 
déballage à la Cigale. 

Bons débuts. 

Presque insidieusement, la terre 
envahit tout La fontaine de La place 
de Québec, le parvis de l'église 
Saint-Germain-des-Prés, seule 
résiste la terrasse protégée des 
Deux-Magots. Calmement, une po- 
gnée de jeunes paysans, à l'accent 
chantant, sarde, ratisse, plante, bou- 


Christian Rullier reste à écrire, cha- 
cun épellera sa morale. 

Il n’est pas difficile d'imaginer 
qu'une telle pièce, dont la tenue 
n’est pas toujours parfaite, requiert 
nn metteur en scène et des comé- 
diens du meilleur niveau. Mais — 
c'est un paradoxe terrible - 0 paraît 
impossible de rassembler justement 
quatre-vingts acteurs hors pair. Pour 
F occasion, François Rancillac a fait 
appel à toutes les «familles» théâ- 
trales, aux vieux routiers comme 
aux débutants, aux provinciaux 
comme aux Parisiens. Si tons sont 
professionnels, hyper motivés 
puisqu’ils ont accepté de jouer sans 
cachet, tous ne se valent pas. Cela 
est moins sensible du côté des 
femmes que de celui des hommes. 
Manuela Gourari (la commer- 


• V* 1 , - 



COUKUULT/BIQJERAND 

Alors grandissent les laitues, la 
rhubarbe, les endives, les poireaux, 
les oignons. On a déjà • fané » le blé 
sous l'œil méchant de l'épouvantail. 
Dans une cabane, on s'active : pré- 
paration des outils, distillation des 
engrais, emplissage des arrosoirs. De 
la paille est disposée alentour, 
comme pour bien marquer la démar- 
cation, de plus en plus improbable, 
entre te monde urbain - la chaussée 
bitumée, tes automobiles indécises 
- et un inonde rural, végétal, qui te 
supplante peu à peu. La compagnie 
Le Phun - un nom pas triste - avait 
prévenu: la Vengeance des semis 
serait totale. Cette joyeuse bande de 
la région de Toulouse avait déjà 
ensemmencê quelques artères de la 
vflterose. 

La voici à Paris, en ouverture du 
Printemps du théâtre, rencontre qui 
met en concours, tout te mois de 
juin, huit jeunes compagnies peu ou 
pas connues du public. Au chapitre 
du succès populaire, le Phun a pris 
une sérieuse option sur la victoire. 
Pas un regard qui ne soit accroché 
par cette intervention agricole sau- 
vage, pas un visage qui ne s’épa- 
nouisse, surpris par cette invasion 
végétale. 

Alors les langues se délient, et 
chacun s’interroge sur les vertus 
comparées de tel ou tel légume, sur 
l'art de faire venir tes salades, tes 
mérites de la culture en serre. Plus 
sérieusement, une femme paraîtra se 
souvenir qu’ici, pendant la guerre, 0 
lui semble bien que quelqu'un culti- 
vait des poireaux. 

Le risque 
et l’aventure 

Le registre est tout autre à la 
Cigale. Là, eu pins de trois heures, 
soixante dix-sept comédiens, six 
enfants et un chien tâchent de se 
souvenir des moments qu’ils ont par- 
tagés avec un homme, te fils, pou r 
en composer un portrait imposable. 
Le fils était-il ce cocaïnomane hypo- 
condriaque, comme l’affirme son 
médecin, cet ingénieur informati- 
cien rangé, pas obsédé pour deux 
sous, comme en jurerait une compa- 
gne re n c o ntrée par petites annonces, 
un homme qui a tant fait de mal 
autour de hu, comme s’en désole sa 
mère, un écrivain intdlo et morbide, 
comme le soutient son ancienne 
secrétaire. Ou bien encore un homo- 
sexuel attentif, ce que dit un ami 
rencontré à Gènes, un débauché par- 
touzeur au l’homme d’une seule his- 
toire d’amour, celle qu’il a partagée 
avec sa fille Katarina dispanie tragi- 
quement. 

Les témoignages multiples, 
quatre-vingts monologues doulou- 
reux qui ne dépasseront jamais tes 
cinq minutes, unissent par consti- 
tuer non la fresque d'une vie mais 
une sorte de symphonie contempo- 
raine, comme on le dit de la musique 
d’aujourd’hui, symphonie d’une vie 
d’homme dont l'allégro serait tes 
débordements sexuels et Tandante la 
difficulté de penser et d'écrire, 
l'adagio celte d’être, simplement, et 
le menuet la narration des plaisirs 
futiles qui sont T indispensable de 
cette vie. Le final de Cette pièce de 


çante). Marie Pütet (la patronne 
d’hôtel), Denise Bailly (l'habituée 
du zinc), Mareîke Achaur (la reli- 
gieuse) et surtout Nathalie 
Schmidt, ex-élève de l’école de Nan- 
terre, sont formidables. On reparlera 
de cette dernière qui, sous un drôle 


de physique, paraît pouvoir tant 
faire es le faire tris bien. 

Olivier Achard (1e débauché ! 
d’Afrique), Frédéric Dudoignon- 
VaJade (l’homosexuel de Gènes) et 
Vincent Wmterbalter (l’interprète) : 
se détachent d’une distribution mas- , 
culine incertaine. Marie Du bais, 
guest-star, prouve une fois de plus, 
au-delà de son talent, sou goût non 
conformiste pour te risque et l'aven- 
ture. 

Le risque majeur a pourtant été ; 
pris par François Rancillac. L’ani- 
mateur du Théâtre du Binôme 
devait avoir bien du courage pour se 
lancer dans une telle entreprise. , 
Cette pièce exige des moyens consi- 
dérables dont il ne disposait pas, en 1 
temps et en argent. Elle exige aussi 
que te metteur en scène invente une I 
idée à la minute. Du jamais vu. Du ! 
courage, il en a puisque le spectacle j 
existe. 

Des idées aussi, drôles comme 
cette scène d'une poignée de 
secondes qui rassemble sur scène ! 
des divines de comédiens figurant 
une plage surpeuplée, comme cette 
séquence d'un groupe folklorique 
interrompant brutalement te vibrant 
hommage de Marie Dubois, comme 
cette séance de massage au cœur de 
l'Afrique et d'autres encore dont 3 
faut garder la surprise. Il semble 
avoir eu moins de goût pour les pas- 
sages sombres, quelques difficultés 
sur tes entrées et sorties de cette 
énorme distribution. Les décors et 
lumières saut rudimentaires. Mais 
faut-il lui en vouloir ? 

François Rancillac nous propose 
on spectacle rare en ce sens où 3 est 

g lus qu'une curiosité, une gageure, 
t elle n’est pas toujours tenue, elle 
offre suffisamment de bons 
moments, de moments graves aussi 
pour qu’on s'incline. Le Fils est une 
pièce folle, c’est de la folie de s'y 
attaquer. Entre onirisme et réalisme, 
François Rancillac a commencé de 
tracer une voie. Suivons-Jà 

OLIVIER SCHMtTT. 

★ La Vengeance des semis, par la 
compagnie Le Phun. Place Saint- 
Gennam-des-Prés jusqu’au 11 juin. Le 
Fils, par le Théâtre du Binôme. La 
Cigale, A 21 heures jusqu'au 21 juin. 
TéL : 42-96-82-00. 

(Publicité) ■ ■ 


Décorateur de théâtre, 
illustrateur de mode, 
costumier, Christian Bérard 
fut, entre les deux guerres, 
de toutes les fêtes. 

Mais sa seule passion 
fut la peinture. 

Un livre nous le rappelle 
aujourd’hui 

« Christian Bérard était ma main 
droite. Comme il était gaucher, 
j'avais tous main droite surprenante, 
savante, gracieuse; une main de 
fée. • Jean Cocteau écrira ces lignes 
an lendemain de là ment de son ami, 
foudroyé per une congestion céré- 
brale, au Théâtre Marigny, pendant 
qu*3 assistait à la présentation de 
son décor pour les Fourberies de 
Scapin. de Molière, mis en scène par 
JouveL C’était le 12 février 1949. 
«Bébé» n’avait que quarante-six 
nnt, |Ttaîs, aux yeux de beaucoup, il 
faisait déjà figure de survivant. 

Sa «main de fée», sa prodîgi&nse 
virtuosité graphique Pavait rapide- 
ment propulse au centre de la vie 
parisienne dont 3 était devenu l'une 
des figures tes plus marquantes, fi 
p romenait partout sa silhouette de 
bohème rondelet, inondé de parfum, 
la ongles en deuil perpétuel, la che- 
velure hirsute, tes vêtements fripés, 
couverts de taches de couleur. 

Simultanément décorateur de 
théâtre, illustrateur de mode acca- 
blé de sollicitations, costumier mira- 
cle, 3 était le ludion des fêtes cré- 
pusculaires de Tultime 
entre-deux-guerres. En 1939, à un 
bal donné par Marie-Laure de 
Noafites, on le voit barbu, costumé 
en petit Chaperon rouge. 

On oublie que son unique et réel 
souci fut la peinture. Passion qui 
devait lutter avec son incurable 
désordre, l’opium et ses multiples 
obligations plus ou moins alimen- 
taires. C’est peu (fixe qu’il est au 
purgatoire. Ses oe uvr es sont rare- 
ment visibles. En dehors de la rétros- 
pective organisée en 1973, par le 
musée Cantini de Marseille; il 
n'apparaît que dans les marges 
d'expositions caœacrées à Jouvct, 
Cocteau ou Giraudoux. L’ouvrage 
de Boris Kochno vient combter cette 


UN MINISTRE HOLLANDAIS 
VEUT SUPPRIMER 
LES CADMIUMS DE LA PALETTE 
DES ARTISTES PEINTRES 


Au pays des Van Eyck, Rembrandt et Veimeer, on n'a pas peur 
du ridicule ! Un ministre hollandais prépaie un projet de suppres- 
sion des cadmiums de la palette des artistes peintres / 

ü avance deux affirmations pour « justifier » cette mesure : 

a) Les pigments cadmiums ne sont pas indispensables pour 
l'expression artistique. 

b) L'utilisation des pigments cadmiums constitue des risqués 
pour l'environnement. 

De qui se moque-t-on ? 

Qui mieux que les artistes peintres savent que le pouvoir couvrant et 
l'extraordinaire résistance à la lumière des cadmiums sont irremplaçables. 
H ne s'agit pas d'une notion de toa mais bien de spécificités techniques qui 
font tout l'intérêt des cadmiums. 

Qui mieux que les artistes peintres sont les défenseurs les plus acharnés 
de la nature qu'ils chantent et qu'ils vénèrent dans leurs œuvres. A qui 
fera-t-on croire que les quelques lèches de pigment sur une brosse met- 
traient en péril l'environnement. 

Les fonctionnaires de ce ministère n'ont jamais acheté un tube de cad- 
mium, car ils sauraient que son prix en limite considérablement l'utilisation. 
Un tube de cadmium, ce n'est pas un tube de dentifrice. 

Les « arguments » du ministère ne tiennent pas debout. En fait c'est un 
mauvais coup qu'on prépare contre les artistes peintres. 

Demain le dossier sera examiné à Bruxelles par la CEE. ü faut qu'il soit 
rejeté! 

Heureusement qu'en France on a une opinion différente sur la Culture et 
l'Art Les artistes peintres ont fait abroger d'autres interdictions à travers les 
âges! Cette fois encore, ils se lèveront en masse pour faire échec à cette 
grave et stupide menace. 

ADRESSER SIGNATURES DU MANIFESTE 
à Robert Lapoujade, artiste peintre 
SA3NCY BELLOT 77510 REBAIS 

Premiers signataires : 

A Iii aud , Andxéou, Chamay, Crémonini, Estèvo, Hennont Guansé, Godard, 
Lapioque, Manessier. Mary, Melchior, Miafihe, Michel, Monory. Fapazlan, 
ïlchette. Pignon, Pinard, Uval, Sôhner, Signod, Viguié, Vélikowic, Zoo Wou EL 



benne. Une tenm™ de les traies 
sont reproduites kà avec d'innom- 
brables esquisses et dessins divers. , 


Hôtels . 
des faubourgs 

Ses illustrations ont le 
désuet des fèëriespassées.Sa pein- 
ture est pins difficile à classer. An 
débat des armées 20, 3 exposa avec 
quelques jeunes Russes, fraîchement 
émigrés, sous l'étiquette «néo- 
humaniste ». Une appellation 
curieuse pour qualifier cette' pein- 
ture suTTéeüe plutôt que surréaliste : 
portra i ts *” T «y»»!»"* 

délavées, paysages vides qui annon- 
cent tes grèves désolées des-premtera 
tableaux de. Dali,. Un art nostalgj- 
que, parfois proche, dans ses moi- 
teurs moments, du réalisme magique 

«TunMarandL - 

Mais si te livre est p a ssionna n t, 
c’est d’abord grâce an texte rte Boris 
Kochno, qui partagea la vie du pcin- 


ies traies . tre pendant pies de vingt ans. Avec 
d’innom- une grande pudeur, cet ancien cofla- 
Cvers. borateur de. Diaghilev évoque cette. 
.. vie errante de nomades dorés sur 
tranche, maoucuuite, partagée entre 
tes petits hôtels des faubourgs où 3s 
- v.. élisaient souvent domcSe et les rési- 
. deaces de lux* oft ib étaient reçus; 

5““™* . tes longues promenades nocturnes 
bapem- du côté des portes de Paris et les. 
iSser -,A* dernières fêtes dignes de ce nom : 
oea avec fêtes foraines boulevard Gariboldiet . 
tehemenfc bals costumés chez les ultimes 
: «néo- nababs parisiens. Une. existence 
filiation -.ambiguë comme l’époque, — les 
tte pâo- ’ aimées 30. — qui hésitait entre deux 
réaliste: mondes, deux morales et deaxestité- 

conteurs tiques.. C'est à,. cette lumière, nous 
â annan- «fit Boris Kochno entre tes lignes, 
pr e mi ers quH convient de juger Christian . 
noatalgj- .. Béra^Jjœî qninteut jamais à çhoi- 
ïcs niai-" à*r. - - r 

magique EMMANUEL DE ROUX. 

. _ je Christian -Bérard, de Boris 

npqaam. Kochno, avec te participation de Jean 
de Bons Clair et Edmonde Charles-Roux, 
dnpein- Ed. Hcxscher. 255 p, 580 F. 


Festival Ravel au Châtelet . 

« L’Heure espagnole » 


Le Théâtre musical 
de Paris-Châtelet • 
célèbre avec faste ' 

le cinquantième anniversaire 
de la mort de RaveL 
Enunmois 

l'intégralité de son œuvre 
y sera présentée. - - 


sur Paris pour fêter l'année Ravel 
grâce à nrdtiative de rOrimcstrê . 
national de Lyon et de sou chef, 
Serge Banda Pour ce' dernier,; qui. 
quittera à la fin de la saison la direc- 
tion d'un ensemble qn*fl a formé 
depuis sa création en 1969, c’est une 
seule de banquet final- IT y avait 
donc plusieurs taisans de tes inviter 
an Châtelet pour; un concert sym- 

totk^rans décor de 
gnôle, tes 9 et lOjuin. 

On annonçait une version dé 
concert, et Fan s’attendait à voir tes 
chanteurs, partition es maiiv sag^ 
mëht assis' sur leur chaise «ferrière 1 
un pupitre ; mais 3 faut croire que 
Rdée de Jean-Louis Martmoty, à - 
rOpéra-Conuque, de mettre ■■ 
Forchestresur scène et de faire évo- 
luer tes chanteur» parmi. b in»>. : 
ctens a fait écoter Car c’est te sofa- . 
tkm qui a été adoptée. ’ 


selon lès indications du livret, chart-" 
tout par cteur et jouent la comédie ' 
comm e ils te.sentenL Seul élément 
de décor, les deux horloges où se 
cachent tour i tout tes amants .de 
Conccpciba étaient évoquées par de ; 
gros cadran» plaçât . sur Payant-, 
scène. 

On prévoyait facilement la limite 
des jeux de scène : au théâtre les 
acteurs entr e ut bien Am» les hor- 
loges, mais c'est pour en ressortir 
aussitôt grâce à an double fond, de 
sorte qmr te; baryton qui tes transpor- 
tera, maintes et maintes fois , ne ; 
charge en réalité sur ses gantes 
qu’une grande boîte vide, légère 
comme un féîB_-Sans£aus»es bor- 
joge8.pas.de fm^uanWants... ’ 

Cest oublier que Jêan-Phriippfe 
Lafout (Ramiro) est pari sûtement 
capable d'emporter sur son «fcsLéo- 


nard Pezzino (Gonzalve), Luis 
Masson (Gômez) et Isabd Gard- . 
sauz tour à tour, tout es chantant 
son rôle comme si de rien n’était. 
C’est ce qu’a fit, à la grande surprise 
des spectateurs, qui n’avaient jamais 
ri de ri boia cœur et ne s'amuseront 
plus désoemaisdes fausses horloges 
vides-, 

.. Sophistication . . 

, gratuite 

Effrêgarddecette manière pkânc 
d’à^xopos d’animer une version de, 
-conttrt, te ^rectade de TOpéra- 
-Connquc apparaît rétrospective- 
ment aumne te comble de la sojdùs- 
ticatian gratuite; encore le terme' 
.est-il inexact; puisque tes ntnsîcîeas 
■" recevaient une prime assez substan- 
tielle pour jouer sur scène et non 
. dons te fosse. Ici, on a fait Fécono- 
- mïe dn déco- et Ton pariera encore 
Toogtempa .«le h p e l for man ce de 
Jean-Phifippc Lofant. '••• 

Maisœlte-cîjïedaïtpa» masquer 
les- qualités d’une prodûctïaq musi- 
calcnvmt très soignée, la «firectioa 
ex igeai] te de. Serge Bando. lTiomo- 
gésâté dé rorchestre et la tenue 
d’uuâ . excçfleiae distribution (où 
flg?îÆ% ' encore ; hCdiel SénécbaL. 

; inénarrable Torquemada) aniwiM 
par lè souci, devenu si rare, de fhire- 
cranprendrê le texza Appelée ie : 

. matin môme à rempIacer Cynthia 
1 Bocfhrn, Isabcl Gardsanz a donné 
où. 'personnage assez équivoque de 
Conccpcion - un ton inimitable, . 
mâahge de sensaaEté et de distîne- 1 
tkm dout JI n’y a guère «Fexcmpte à . 
présent parimtes'tituteirès durtte. V* 

GÉRARD COM)É- 

★ L J prehe8tredePari£afiotroiiver* 
tare du festival Ravel lè 3 join^ 
rOrcbertxe mtfioàl de France; déji 
venais 4, revteudra tes 12 c£l6 sous te - - 
direction de Scip Qram et le NOP fiera 
tedôtnrete 29pjmarec/!Eiph)ir et Iss 
sortilèges, dirigé par Annm Jordan. La 
imnâqa» de-cteanbre et -tes tnâocfies 
sora réunira éh trois soirées, Je& 9, 10 « 
.11 jria Enfin Vtado -Pttteiniiter inter- 
prétente 22 juin i-18 h 30 et 20h 30, 
«suvrê pour pteno de Kavd, quH eut te 
pririMgc de jycr dès 1927 devant. Je 
comprafteur.^ •**-' • 
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Festival «gay» à New-York 
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La France du vingtième siècle 


Montherlant, Copi, Genet. 
Edouard Bourdet.. " 
à New-York 

pour un Festival qui traite 
de l’homosexualité. 

Saies*, textes dans 
lesquels un au moins des person- 
nages est homosexuel, ou dont 
l'homosexualité constitue l’un des 
themes_ principaux, relèvent d'une 
ra “Sone aussi discutable que les 
«pièces de Femme» ou les «pièces 
de Noir». Mais, dans cette démo- 
da 11 ® de lobbies, de tek regroupe- 
ments s’intégrent d’autant mieux 
dans le paysage culturel quTk sont 
légitimés dans le système politique 
^ soci al. Ils ont l’avantage de 
P®®®lrcr l’attention sur un pro- 
blème donné, sa représentation rlanc 
la littérature dramatique et s on évo- 
lution an cours d’un siècle qui a 
connu tant de bouleversements en 
ces matières. 

En outre, le inonde anglo-saxon 
possède une longue tradition de 
théâtre à vocation sociale, de Shaw- 
à Arnold Wesker ou David Hart, 
qui trouve dans un fait de société 
(alcoolisme, prostitution, condition 
ouvrière, épidémie...) le sujet d'ami 
œuvre théâtrale. Une conception 
étrangère A l’esprit français, qui 
trouve souvent le fait de société 
incongru au théâtre, à l'exception dé 
l'adultère, sujet dé sempiternelles 


C’est dam ce contexte qu’un Fes- 
tival de pièces « gaies • la 
France du vingtième siècle, qui a eu 
lieu en mai dans divers théâtres de 
Manhattan, a permis aux Améri- 
cains de découvrir un certain nom- 
bre d'œuvres qui n’avaient jamais 
été traduites auparavant 

Satisfait d’une sélection' contras- 
tée, le Village Voice a trouvé à 
l’Exil, de Montherlant (1914) un 
• charme original », tout en esti- 
mant curieux de voir « une passion 
homosexuelle si bouillonnante trai- 
tée dans une forme aussi démo- 
dée », préférant la Tour de!. la . 
Défense, dé Copi (1977), .« eoiicoo- 
tion d’wt bon naturel, piquante "à 
hilarante 


•A propos de la Fleur des Pois 
«Edouard Bourdet (1932), drôle 
•comme du Noël Cmvard hors du 
placard ». le Voice note que • l’un 
des détours de l'intrigue - soudain 
des homos deviennent hétêros - 
touche une corde sensible dans ces 
temps de grand péril ». 

En marge du Festival, une pou- 
velte version de Haute surveillance. 
c« Genet a été présentée en français 
(voir encadré). 

Une anthologie regroupant la plu- 
part de ces textes est en préparation, 
sous la direction d'Eric Bentley, le 
traducteur américain de Brecht. 

Fleuron de Pavant-gardc améri- 
caine depuis dis-septs ans, la compa- 
gnie Mabou Mutes s'attaque & son 
tour au tabou en présentant It’s a 
Man World (C'est nn monde 
d’homme), spectacle brillamment 
mis en scène par David Schweizer 
sur un texte de Greg Mehrten. Cette 
histoire d'un jeune acteur hollywoo- 
dien qui voit sa carrière brisée parce 
qu!3 a cru bon d’admettre publique- 
ment son' homosexualité et dont la 
succession -d’amours malheureuses 
précipite le suicide est écrite à la 
façon d’un « soap opéra »). 

Maïs - ce texte banal et un peu 
lourd sè trouve métamorphosé par 
' une mise en scène étonnante qui syn- 
cope l’histoire^ brouille la chronolo- 
gie et amplifie certains moments de 
la relation amoureuse, les élevant à 
des paroxysmes d'une nue intensité 
dramatique. 

Une équipe vidéo, constamment 
présente sur scène, filme avec plu- 
sieurs caméras les acteurs en train 
de jouer la pièce. Trois écrans télé- 
visés suspendus diffusent simultané- 
ment les images, toutes de détails en 
gros plan, isolant un tic de la *mnn t 
le coin d'un sourire, épousant le 
déroulement de l’action, permettant 
au public de déceler Fîndicïble. 
Rarement l'expression « spectacle 
multimédias » aura été si parfaite- 
ment justifiée. Après New- York 
(jusqu’au début juillet), une tour- 
née est prévue en Europe. 

D&Qs l’évolution â long terme de 
la catégorie des «pièces gaies», lé 
thème du SIDA' apparaît comme 


une greffe abrupte, amenée à dispa- 
raître avec la découverte d'un vac- 
cin. A moins qu'une œuvre ne trans- 
cende sa catégorie et trouve une 
dimension nouvelle. 

Ainsi As ls. le drame de Wi lliam 
M. Hoffman, qui avait fini sa course 
il y a deux ans sur Broadway (et qui 
se joua l’hiver dernier su studio des 
Champs-Elysée : Tel Quel) vint 
d’étre repris par Circle Repertory 
Théâtre, une des prestigieuses com- 
pagnies de l'Off-Broadway, ci 
connaît un succès renouvelé. 
L’auteur a opéré quelques change- 
ments, allongeant par exemple l'énu- 
mération polyphonique des p r énoms 
de ceux et celles qui sont morts. 

Cet été, Jack Hofsis, le metteur 
en scène d' Eléphant Man. créera 
Stress Test d'un dramaturge de 
vingt-neuf ans, Steven Scott Smith, 
déjà qualifiée de « pièce SIDA de la 
deuxième génération » parce qu’elle 
parle des adolescents et des jeunes 
gens de -vingt à vingt-cinq ans qui 
font la découverte de leur sexualité 
au milieu de cette épidémie. 

On peut se demander si le public 
de théâtre ne commence pas à mani- 
fester une certaine lassitude au fur 
et à mesure que le mal paie sur la 
réalité une ombre de plus en plus 
longue. 

Harvey Fierstein, auteur à succès 
de Torch Song Trilogy qui sut si 
bien, dans la comédie musicale la 
Cage aux folles, donner une dimen- 
sion humaine aux clichés de Jean 
Poiret, a connu un échec avec sa 
nouvelle trilogie Safe Sex (Sexe 
sans risques) qui, sur Broadway, n’a 
pas fait long feu. Mais le SIDA, en 
faisant découvrir au grand public la 
réalité homosexuelle, rendra peut- 
être superflue la catégorie «pièce 

gain ■ ? 

JEAN-MARIE BESSET. 


NOTES 


Les prix SACD 

1987 

La SACD (Société des auteurs et 
compositeurs dramatiques) vient de 
décerner ses prix pour famée 1987. 
André Roussin, de F Académie fian- 
ça îse. a obtenu le Grand Prix 
SACD. En théâtre, Yasmina Reza 
(dont la pièce onversazions après un 
enterrement est donnée actuelle- 
ment au théâtre Montparnasse) 
reçoit le prix des Jeunes Talents. 

Les prix Musique, Radio, Télévi- 
sion, Danse et Cinéma sont respecti- 
vement décer n és à Aérienne Clos- 
tre, Bernard a Costa, Sylvain 
Joubert, Claude Bessy et Alain 
Cavalier. 

Les prix des Talents nouveaux ont 
été décernés à Laurent Petit Girard 
(musique). Franz Banch et Eric 
Assous (radio). Karine Saporta 
(danse) et Edouard Niermaos 
(cinéma). Juliette Binoche reçoit le 
prix Suzanne Bianchetti, Pierre Dux. 
la médaille Beaumarchais, et 
Francis Manckiewicz, le prix des 
auteurs francophones, décerné pour 
la première fois cette année, qui cou- 
ronne son filin les Bons Débarras 
(scénario et dialogue de Régent 
Ducharme). 

Mort 

de Natan Rapoport 

Le sculpteur Natan Rapoport, 
auteur du monument commémoratif 
de l'insurrection du Ghetto de Var- 
sovie, est mort d’une crise cardia- 
que, le 4 juin, à New-York- □ était 
âgé de soisante-seize ans. D'origine 
polonaise, Natan Rapoport avait 
passé la plus grande partie de la 
guerre en Unirai soviétique. JQ avait 
ensuite émigré à Paris, puis en 
Israël, avant de s’installer à New- 
York, en I960. Outre le monument 
de Varsovie, érigé en 1948, et sa 
répliqué pour Jérusalem, on doit' à 
l'artiste plusieurs oeuvres commémo- 
ratives, notamment nn monument 
intitulé ■ Fraternité », inspiré de la 
rencontre Sadate-Bcgin en 1977, et 
qui a été inauguré à Ramat Gan, en 
Israël, le 7 mai denier. 

Journées 
du comique muet 
à Orsay 

Du 11 au 18 juin, le Musée 
d’Orsay présente une rétrospective 
« Journée du comique cmûL, cinéma 


de. France et d’ailleurs » comprenant 
des films des années 10 avec Riga- 
dxn, Onésime, Boireau, Max Linder, 
les Italiens Cretinetti, Robinet, Poti- 
dor, des œuvres d'Emile CoU, pion- 
nier de ranimation, et de Charles 
Chaplin. La programmation des 
journées a été réalisée par Emma- 
nuelle Tool et, Jean-Pierre Jeancolas 
et Jean A. G3L L’inauguration de la 
section «Aux sources du comique 
français» aura lieu jeudi 11 juin à 
20 h 15, dans l’auditorium du Musée 
d’Orsay (où se feront toutes les pro- 
jections). Accompagnement de 
piano improvisé par Annick Char- 
treux. 

* Musée d'Orsay, auditorium, 1, rue 
de Bdlcchaase. 75007 Paris. Ta : 45- 
49-48-14, poste 46-09. 

• RECTIFICATIF. - Dans le 
commentaire du palmarès décerné 
lors du seizième Festival international 
du cinéma d'animation, à Annecy 
(te Monde du vendredi 5 juin), nous 
regrettions que la. cinéma français ne 
se voie attribuer qu'un seul prix. A 
toit. Carnets d'esquisses, de Michafi! 
Gaumnitz. prix das images de syn- 
thèse 2 D, est rouvre d’un citoyen 
français et d’un producteur - AAA. 
- lui aussi français. 


«Haute surveillance» 
version 1985 

Faut-il .que Jesn Genet ait 
adoré la version des Bonnes réa- 
lisée par tâchai Dumoulin (avec 
Maria Cesaràs. TF 1, 1984) pour 
qu’à ait accepté de retravailler le 
texte de sa première pièce. Haute 
surveillance, écrite plus de qua- 
rante ans auparavant à la Maison 
de la Santé. 

Genet donna rendez-vous au 
réalisateur à Rabat, en août 85. 
et pendant un mois, tous les 
soirs, le poète revint sur ses 
mots. C'est ce texte inédit que 
Michel Dumoulin a mis en 
espace, le 8 mai dernier, dans le 
théâtre de New-York University. 

Cette avant-première, rendue 
possible par l'Association fran- 
çaise d’action artistique, a 
permis aux New-Yorkais franco- 
phones d'avoir la primeur d’un 
texte qui sera créé, au Festival 
d'Avignon 88 et tourné pour 
FR 3 l’hiver prochain. 

Genet, qui écrivait dans l’édi- 
tion de 1967 : * J’aimerais que 
cette pièce ne sort p/us Jamais 
représentée », a eu raison de 
changer d’avis. 

La cfirection de Michel Dumou- 
lin, sobre et précise, tout entière 
au service du texte, le jeu des 
comédiens (Roy Dupuis. Christo- 
phe Bernard, Simon Jutres), tout 
en tension, ont gardé d’un bout è 
l'autre la violence è la limite du 
point de rupture. 

J.-M.B. 


Communication 


Les retards de la télévision par câble 


Nouvelle polémique entre la DGT et les élus locaux 


Alors que Metz accueille les 
acteurs de la télévision par câble 
dans le cadre de MédiaviUe 87, 
la polémique rebondit entre les 
élus locaux et la DCT. De nou- 
veaux retards dans la construc- 
tion des réseaux risquent de 
compromettre leur rentabilité. 
M. Jacques Chirac intervient 
dans le débat et affirme, dans un 
message aux participants de 
Média ville, que «ie câble sera 
d’autant pins rentable qui! sera 
plus vite installé». 

Les élus des grandes communes 
de France ae savent plus à quel saint 
se vouer. En novembre 1982. le 
urinistère des P et T les engage à se 
lancer dans la grande aventure du 
câble. Il s'agit d’équiper le territoire 
en autoroutes électroniques capables 
d’apporter au public une multipli- 
cité de chaînes de télévision, de 
développer la communication locale, 
de relier les entreprises au grand 
flux de l’information. 

La direction générale des télé- 
communications (DGT) assure la 
maîtrise technique de l'aventure 
dans le cadre du service public et 
garantit une égalité des tarifs pour 
toutes les communes. On ne peut, 
déclarent alors I» pouvoirs publics, 
rester & l’écart d'une révolution aussi 
essentielle que celle des chemins de 
fer ou du téléphone. Convaincues, 
plus de quatre cent cinquante com- 
munes font acte de candidature. 

Quatre ans plus tard, le même 
ministère des P et T, oû soufile 
désormais le vent du libéralisme, 
tient un tout autre discours. Finies 
les grandes autoroutes de l’avenir : 
les réseaux, d’une facture plus élas- 
tique, se contenteront de diffuser la 
télévision. Fini le service public : 
maîtrise d'ouvrage et tarifs se négo- 
cieront au gré du marché et de la 
concurrence. Le câble, considéré 
comme un investissement à rentabi- 
lité douteuse, n'est plus la priorité de 
la DGT. 

Malgré ce virage A 180 degrés de 
l’Etat, cinquante-deux villes ont 
réussi A sauver leurs réseaux. Elles 
continuent A bénéficier des condi- 
tions du pian de 1982, même si la 
technologie des réseaux, révisée à la 
baisse, est laissée au libre choix de 
la DGT. Pourtant, ces quelques pri- 
vilégiés ne sont pas au bout de leurs 
peines. Au ftar et A mesure que le 
ministère des P et T signe les 
contrats définitifs, la DGT annonce 
aux villes d'importantes modifica- 
tions de calendrier : de douze à dix- 
huit mois de retard selon les sites 
pour le câblage des premiers foyers. 
Même les réseaux en cours d’instal- 
lation ne sont pas épargnés. Mont- 
pellier doit différer l’ouverture com- 
merciale du câble. Paris subit un 
retard de six A neuf mois sur les cent 
mille prises qui devaient lui être 
livrées cette année, ce qui retardera 
d’autant l’installation du réseau 
dans de nouveaux arrondissements. 

A la DGT, on invoque la satura- 
tion des industriels et celle de cer- 
taines directions opérationnelles des 
télécommunications, qui ne peuvent 
faire face A l’afflux des demandes. 
Mais 3 semble surtout que la DGT 
ait décidé, pour soulager ses 
finances, d'étaler largement les 
20 milli ards A 24 milliards de francs 
d’investissements qu'elle doit 
consentir. « Nous signons avec les 
villes des conventions sur vingt-cinq 
ans. Que pèsent alors quelques mois 
de retard ? », résume un responsa- 
ble des vidéocommunications. 

Les élus ne partagent pas cette 
sereine patience de la DGT. Eux 
songent aux promesses faites à leurs 
administrés, aux élections munici- 
pales de 1989. Autres mécontents, 
les partenaires financiers des collec- 
tivités locales (Compagnie générale 
des eaux, Lyonnaise des eaux. 
Caisse des dépôts), qui savent que 
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tout retard dans la construction des 
réseaux rend plus aléatoire la com- 
mercialisation du câble. Sur un 
réseau embryonnaire, les recettes 
d’abonnement croissent, hélas ! bien 
moins vite que les dépenses de pro- 
motion ou de programmes. » C'est 
bien pour cela que nous n’avons pas 
voulu faire du saupoudrage sur 
tous les sites, rétorque-t-an è ta 
DGT. Il nous a semblé préférable 
de concentrer les investissements 
sur quelques réseaux afin de leur 
donner rapidement une chance de 
rentabilité. Quitte à décaler en bloc 
certaines opérations. » 

«Réseaux 

disparates» 

Mais comment l'administration 
gère-t-elle les priorités et les files 
d'attente? Le plus démocratique- 
ment possible, répond-on à la DGT. 
Un jugement qui ne fait pas l’unani- 
mité des acteurs. Certains murmu- 
rent que la Lyonnaise des eaux, dont 
le président, M. Jérôme Monod, est 
un proche de M. Jacques Chirac, a 
vu ses dossiers traités en priorité. 
M. Bernard Schremer, député socia- 
liste des Y velines et ancien président 
de la mission «câble», argumente, 
chiffres en main : « A la fin du mois 
de mai. trente villes avaient signé 
avec les P et T. Vingt-quatre sont de 
droite et six de gauche. Dans les 
villes qui attendent encore leurs 
contrats et leur calendrier, on 
dénombre quinze villes de gauche et 
seulement sept de droite. - 

Lasse de répondre aux accusa- 
tions, la DGT renvoie les mécon- 
tents à ls concurrence. Télédiffusion 
de France propose depuis quelques 
mois des réseaux et vient de signer 
avec trois villes du Var. La Générale 
de chauffe importe une technologie 
britannique et cherche à séduire cer- 
taines communes du Nord. Les 
filiales de la Caisse des dépôts 
gèrent le câblage de Strasbourg et 
de certaines communes lorraines. 
Mais les élus socialistes dénoncent 
l'incohérence de la démarche. • Au 
gré de la concurrence, la France va 
se doter de réseaux disparates. 
explique M. Schremer. Tandis que 
la DGT. soucieuse de préserver son 
monopole sur les communications 


de l’avenir, utilise la fibre optique 
pour ses propres réseaux profes- 
sionnels. » 

Malmenés par les revirements 
politiques des pouvoirs publics, les 
élus s'inquiètent aussi de la rentabi- 
lité des réseaux. Le bilan des trois 
premiers sites en activité est mitigé. 
Si Rennes affiche un bel optimisme, 
Cergy-Pontoise n’a pas décollé 
depuis uu an. A Paris on annonce 
quatre mille cinq cents abonnés pour 
quarante-cinq mille foyers câblés, 
mais on dénombre dans ce total près 
de deux mille chambres d'hôteL 
- Nos clients souhaiteraient une 
plus grande diversité de pro- 
grammes, recannait un responsable 
de Paris Câble. Les télévisions fran- 
çaise, suisse ou belge retransmises 
par le réseau programment les 
mêmes films, les mêmes feuille- 
tons. » 

Pour diversifier l’offre, les opéra- 
teurs du câble souhaitent la création 
de chaînes thématiques sur la musi- 
que. le sport ou les programmes 
pour enfants. Plusieurs projets sont 
à l'étude, mais leur lancement bute 
sur la réalité économique. Dans leur 
état de sous-développement actuel, 
les réseaux français n 'offrent, selon 
les éLudes les plus rigoureuses, que 
trente-sept mille spectateurs ! 

Pas d’abonnés sans programmes 
attractifs, pas de programmes sans 
développement des réseaux. Etemel 
problème de U poule et de l'œuf, qui 
renforce déjà les convictions des 
plus sceptiques. Ainsi, M. Jean 
Autin. membre de la Commission 
nationale de la communication et 
des libertés, qualifiait le câble 
d*« aventure désastreuse pour les 
collectivités locales », dans un 
récent entretien à l’Hebdomadaire 
de Marseille. - Sottises, rétorque 
Michel Péricard, nouveau responsa- 
ble de la mission « câble». J'en viens 
à penser que la moyenne d'âge de la 
CNCL est vraiment trop élevée. Ce 
ne sont pas les communes, mais 
leurs partenaires industriels qui 
prennent les plus gros risques finan- 
ciers. Ils savent bien. eux. que les 
réseaux câblés trouveront à terme 
leur équilibre. » Sans doute, mais 
les années de déficit risquent d'être 
plus nombreuses que prévu. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


SurTFl et Antenne 2 


Nouveaux transferts de vedettes 
et réorganisation des rédactions 


Et va pour de nouveaux trans- 
ferts! Comme les vedettes du foot- 
ball qui changent de club au gré des 
saisons et des pactoles en jeu, les 
vedettes du petit écran - capri- 
cieuses, infidèles et parfois versatiles 
— continuent leur valse folle. 

Michel Leeb quitte ainsi 
Antenne 2, son émission - épisodi- 
que, — ■ Certains Leeb show », sous 
le bras, et rejoint donc la Une, où les 
téléspectateurs le retrouveront à la 
fin du mois de décembre. Mais avec 
cent cinquante galas en perspective, 
un spectacle à l’Olympia en septem- 
bre et une pièce en préparation au 
Théâtre de la porte Saint-Martin, 
l'humoriste n’aura guère le loisir de 
faire beaucoup d’antenne. 

Actuellement en vacances, Jean- 
Pierre Foucaut, vedette maison de 
Radio-Monte-Carlo, depuis quel- 
ques années animateur d’émissions 
de divertissement sur Antenne 2 — 
« L’académie des neuf ». 
à 12 heures, et « Affaire suivante », 
à 1 9 h 45 le samedi, - devrait égale- 
ment rejoindre la Une. 

Côté rédaction, d’où les informa- 
tions parviennent au compte- 
gouttes, on apprend que c’est Jean- 
Claude Narcy qui, * aidé d’une 
présence féminine », présentera la 
télévision du matin sur la Une, en 
remplacement de Jean-Claude Bour- 
ret. 

C’est cependant & la rédaction 
d’Antcnne 2 que les bouleverse- 


ments risquent d’être les plus Impor- 
tants. Quatre cent soixante per- 
sonnes (journalistes, techniciens et 
administratifs) seront réunis, 
samedi 13 juin, en séminaire, à l'ini- 
tiative du directeur de l’information, 
afin, explique Elli Vannier, *de 
définir ensemble un projet rédac- 
tionnel ». « Une réunion détermi- 
nante pour la cohésion de la rédac- 
tion », ajoute-t-il, mais que les 
journalistes, notamment la société 
des rédacteurs et les syndicats, envi- 
sagent avec une grande méfiance, 
estimant que les décisions sont déjà 
prises. 

Michel Honorin, directeur des 
magazines, vient d’annoncer sa déci- 
sion d'abandonner ses fonctions. 
Décision personnelle sans doute 
mais qui pourrait être motivée par 
les plans développés par la direction, 
laquelle envisage la suppression des 
m aga zin es — « Action » présenté 
par Bernard Rapp. et « Résis- 
tance », animé par Noël Manière — 
pour les remplacer par un magazine 
hebdomadaire de la rédaction. 

Enfin, Gérard Holtz, donné 
comme partant sur la Une, vient 
d'annoncer sa décision de rester sur 
A 2. où il devient adjoint au direc- 
teur des sports. Christian Quidet, et 
où il assurera la responsabilité d’un 
nouveau programme consacré au 
sport le samedi de IS heures à 
19 heures. 

A. Co. 


• Temps d'intervention politi- 
que è la télévision. — La CNCL a 
publié, hier, le temps de parole 
imparti aux personnalités politiques 
sur TF 1. A2. FR 3. M6 et France- 
Inter au cours du premier trimestre 
1987. Trois chaînes (TF1, FR 3 et 
M6) se sont quelque peu éloignées 
de la règle des trois tiers (un tiers 
pour le gouvernement, un tiers pour 
la majorité parlementaire et un tiers 
pour l'opposition). TF1 a accordé, en 
effet, un net privilège au gouverne- 
ment avec 46,5% de temps de 
parole contre 38,5% pour l'opposi- 
tion et 15% pour la majorité. M6 a 
consacré, au mois de mars, deux 
heures trente-deux minutes au gou- 
vernement, huit minutes vingt-six 
secondes à la majorité et dix-neuf 
minutes à l'opposition. C'est sur TF 1 

que la présidant de la République a 
pu s'exprimer le plus longuement 
avec trois heures duc-neuf minutes 
d’antenne. L’opposition a, quant 6 
flha, été favorisée sur FR 3 (44%). 
Les résultats les plus équilibrés ont 
été obtenus sur A2 et France-Inter. 


• s Le Matin de Parte a : la 
problème des salaires retarde les 
négociations. — Les oent cinquante- 
six salariés du quotidien te Marin de 
Paris attendent toujours leur salaire 
de mai. Les représentants syndicaux 
ont donc décidé de suspendre, dans 
la soirée du mercredi 10 juin, les 
négociations concernant la suppres- 
sion d’une cinquantaine de postes et 
la composition de la liste des départs 
volontaires menées avec la direction 
et les administrateurs judiciaires. Ces 
derniers doivent rencontrer jeudi 
1 1 juin les représentants du holding 
halo-luxembourgeois Interpart, l'un 
des actionnaires de la nouvelle 
société éditrice du journal. Les édi- 
tions du Matin, sollicité pour le règle 

ment des salaires. Les négociations 
devraient reprendre si leur versement 
est assuré. Mais, d'ores et d$è. l'ins- 
tallation des Editions du Matin (et 
F arrivée du nouveau PDG) sera vrai- 
semblablement repoussée du 15 au 
19 juin. 
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théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


Les 


QUATRE LITRES BLUES, Cartou- 
cherie, (43-28-36-36). 21 h. 

LES RETROUVAILLES, Cbâtea»- 
Rouge. (42-52-44-94), 21 h. 

HORS PARIS 

CAEN, Cendrillon. d’après Perrault et 
Profcofwv, mise an sc ène et chorégra- 
phie : Magny Marin/Ballet de 


POpéra do^oô. Théâtre Municipal. 


(31-86-55-52) 


Les salles subventionnées 


OPÉRA (47-42-57-50), relâche jusqu'au 

19 juin. 

COMÉDIE-FRANÇAISE, Théâtre de la 
Porte-Saint- Martin (40-15-00-15), 

20 h 30 : Eatber. 

CHABLLOT (47-27-81-15), relâche 


ODÊON-COMÊDfE-FRANÇAKE, (46 
25-70-32) , 20 h 30 : la Rende. 

PETIT ODÉON (43-25-70-32). 18 b 30 : 
Madame de La Carbère, de Dctôs Dide- 
rot. 

TEP (43-64-80-80). à 19 fa. F ra g m e n t 
«Tune pièce entrain de s’écrire. 

BEAUBOURG (42-77-12-33). Débatth 
Rancontres ; à 21 h : festival Polypho- 
nie XI (poésie directe) ; 18 h 30, édâ- 
tenrs d’aujourd’hui ; C i n éma rid é o : 
cycle de cinéma brêsflkn, se reporter à la 
rubrique cinémas-cinéma ibèquc ; Vldfio- 
M mnfln : â 13 h, la Torche : Hawaï 
en Bretagne, de Pfa. Lallet ; à 16 h, Louis 
Unie et ses tigres, de J.-L. Kocnig, 
F. Gcmct ; à 19 h. la Rue «TàoBté. de J.- 
J. Péché; VMêo-Mnsiqws ï 13 h, la 
Belle au bas damant, de Tchaifcnviki ; 
16 h. Idoménée, de Mozart ; 19 fa, le Bai- 
ser de Tosca, de D. Schmid ; C i ném a da 
musée: è 15 h et 18 h. Walter de Maria; 
Jean Dubuffet; Concerts m ee t n elw ; 
danse; A 18 h 30. le Palais des glaces ; 
20 h 45, Inventaire ; 20 h 45, Inventaire ; 
Concerta, A 20 fa 30 : concert A deux 
orchestres (Schoenberg; Berg; Stra- 
vinsky). 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (42 
61-19-83), A 20 h 30 : Beaux-Ans Trio, 
M. Debost; M. Geliot ; S. Kudo ; 
M. Lagrange ; F. Lodéon ; P. Moragaes ; 
T. Paraskrasko ; R- Pasquier; M. Por- 
tai ; Quatuor Rosamoode ; B. Rigntto. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77), 
20 h 45 : Ballet de Hambourg, John Nen- 
meier. 

CARRÉ SILVIA MONFORT (45-31- 
28-34), 20 fa : Tango chéri. 


Les autres salles 


ANTOINE (4208-77-71), 20 h 30 : 
Harold et Mande. 

ARCANE (43-38-19-70), 21 fa : En ce 
palais obscur. 

ARTIST1C-ATHEVAINS (43-7906-18) 
20 h 30 : ks Criminels. 

ATALANTE (4606-11-90), 20 h 30 : Ce 
qui est resté (Ton Rembrandt déchiré en 
petits carrés bien réguliers, et foutus aux 
cfatetus. 

ATELIER (46-06-49-24). 21 b : le Malade 
imaginaire- 

BOUFFES-PARISIENS (429640-24) 
20 h 30 : le Tourniquet. 

BOURVTL (43-73-47-84), 20 h 30 : Lady 
fendopc ; 22 h ; Pas deux comme die. 

CAFÉ I» LA DANSE (43-57-05-35). A 
15 h 30 : Bnmbîno Bambino ; A 20 b : la 
Croisade: à 22 h: Caou t chou c . 

CARTOUCHERIE : Aquarium (4674- 
9961), 20 b 30 : la Heures bl an c hes ; 
Tempête (43-28-3636). la Sente étroite 
du bout du monde -Akihai ; 21 h : 
Pas/Comédie. 

ÔTÉ INTERNATIONALE (45-89- 
38-69), Grand Théâtre 20 h 30 : les 
Caprices de Marianne. 

C3THEA (43-57-93-26), A 21 b : Un 
amour. 

COMÉDŒ-CAUMAimN (4742 
43-41 ) .21 h: Reviens dormir AfHyséa^ 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(47-200624), 20 h 30, dhn. 17 h 30 : 
Fleur de cactus. 

COMÉDIE DE PARES (4241-00-11), 
L.), 21 h: Celluloïd. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22), 
20 h 30 : Orlando Furioao. 

CRYPTE SAINTE-ACNÉS (47-00- 
19-31), 20 h 30 : k Misanthrope. 

DAUNOU (4241-69-14), 21 h; Une 
grande famille. 

DÉCHARGEURS (42-360002), 20 h 15 
Pas d’entracte pour HamteL 

DIX-HEURES (4244-35-90), 20 h 30 
Maman. 

ÉDOUARD-VH (47-42-57-49), 20 h 30 
lesCHent*. 


ESPACE MARAIS (42-71-10-19), 
22 h 30 : Théâtre interdît. 

E5SAION (42-7646-42), 19 h : le Chemin 
d’Anna Bargeten. 

FONDATION DEUTSCM JOB. LA 
MEUCTHE (467941-96). 20 h : Mac- 
beth. 

FONTAINE (4674-74-40) , 21 h ; An 
secours, tout va bien. 

CATTÉ-MONTPARNASSE (43-22- 
1618) . 21 b : le Perfectionniste. 
GALERIE 55 (462663-51). 21 h : I Do! 

1 Do! 

GRAND EDGAR (46209009), 20 b 15 : 
Paner de crabes ; 22 h : Cest ce soir on 
jamais. 

GRANDE HALLE DE LA VILLEITE 
(40-13-0242), 20 h 30 : Transi c hè re- 
hcr. 

GUICHET-MONTPARNASSE (4627- 
8841), 19 h : ITscaimu : 21 b: Méfie-toi 
PbeUs. 

GYMNASE (424679-79). 20 h 30 : la 
FanuDe Hernandez. 

HUCHETTE (46263699). 19 h 30 : la 
Cantatrice chauve ; 20 b 30 : la Leçon ; 
21 b 30 : Sports et divertissements. 

LA BRUYÈRE (4674-8621). 21 h : 
M. Jolivet. 

UERRE-THËATRE (45-8655-83). 

20 b 30 : k Jeu de Robin et de Marion. 
UJCERNAIRE (4544-57-34), I ! 

19 h 30 : Baudelaire. — 11:20 h :k Petit 
Prince. 

MADELEINE (42450749). 21 b : Anti- 
gone. 

MARIE-STUART (45061740), 20b 30ï 
Mess. 

MARIGNY (42-5604-41), 20 b: Kcan. 
MICHEL (42463502), 21 b 15 : Pyjama 
pour six. 

MKTKHMÊRE (47429622), 20 b 30 : 

fVvihli- wiim 

MOGADOR (42462840). 20 b 30 : 
Cabaret. 

MONNAIE DE PARIS, 20 b 30 : la 
Mégère apprivoisée. 

MONTPARNASSE (4622-77-74), 21 b ; 

C on v er sations après un enterrement. 
NOUVEAUTÉS (47-70-5676). 20 b 30 : 
Mais qui est qui ? 

(EUVRE (46744652), 20 h 45 : Léopold 
k bien-Aimé. 

PALAIS-ROYAL (4297-5941), 20 h 45 : 
rAmuse-gnenk. 

PORTE SAINT-MARTIN (40-1500-13), 

20 h 30 : Eather. 

RANELAGH (42484444), 20 b 30 ; ks 
Petites Fillea modèles. 
R05EAU-THÊATRE (4671-30-20) , 

19 h : Hérodnk ; 21 b : Ulrich Bger. 
SALLE VALHUBERT (4684-3040). 

20 h 30 : là Femmes savantes. 
SAINT-GEORGES (46784347) ,20 h 45 

tes Seins de Lote- 

SEN11ER DES HALLES (463637-27), 
20 b 30 : J’ai tout mon temps, oh été»- 
vous? 

STUDIO DESCHAMPS-ÊLYSÉES (47- 
263610). 19 h 30 : Beau Rivage. 
STUDIO DES URSUUNES (4626 
1949), 20 h 45; Taxi. 

TAC STUDIO (46767447), 20 h : h 
Double Inconstance. 


m GRÈVES (4246-8447), 20 b 30 : 
TSF ; 22 b : ks Privés. 


TAI TH. D’ESSAI (46761679), 
20 h 30 : Antigone ; 20 fa 30 : Huh ch». 

TH. D'EDGAR (4622-1102). 20 b 15 : 
les Babas cadres ; 22 h ; C’est ce soir on 
jamais ; 22 h Nous m fait oh an nous (fit 
défaire. 

TH. DE LTLE SAINT-LOUIS (4636 
4845) . 20 h 30 : k Scorpion. 

TH. DU MARASS (46660674), 
20 h 30 : Nuits câlines. 

TH 13 (46861630), 20 h 30 : A Kod. 

TH- DU TEMPS (46561098), 20 h 30 : 
Antigone. 

TOURTOUR (46874248), 20 h 30 : 
Nous, Théo et Vincent Van Gogh. 

TRISTAN-BERNARD (46260640). 
I S h 30 ; Autour de Martin. 

TH. DE LA VILLA (40-265641), 
20 h 30 : E. Batbay. 


Les cafés-théâtres 


AU BEC FIN (429629-35), 20 b 30 : 
Devra existe, je Fai rencontré. 
BLANCS-MANTEAUX (4897-1594), L 

20 h 15 : Areuh - MC2; 21 fa 30 : ks 
Démanes Loulou ; 23 h 30 ; Mais que fiât 
la police ? - IL 20 ta 15 : ks Sacrés 
Montres : 22 h 30 : Last Lunch - Dernier 
Service. 

CAFÉ D'EDGAR (46209611). 
L 20 fa 15 : Tiens, vraR deux boudin* ; 

21 h30;Manganai(fbommes;22h30: 
Orties de secours. — IL 20 b 15 : Nos 
amis ks flics ; 21 h 30 : k Chromosome 
chatouflknx ; 22 h 30 : Elles non» veulent 

CAFÉ DELA GARE (46765651), 22 h : 
les Taupes niveaux ; 20 h : la Conscience 
nationale des faisans (fâevage. 


BERNARD 

HALLER 

donnera 

deux représentations 
exceptionnelles 
les 12 et 13 juin à 20 h 30 
auTJ.B. 

(Théâtre do Boalogne- 
Billaneonrt) 

Location au 4643-6044 


ï 


LA DIVA DU TENNIS 


“C’est une alliance fascinante 
de sport tennistique et de cho- 
régraphie L'oiseau de feu 
monte au filet. J’ 

LE MONDE 


'‘22_H39i 

BICARRE SILVIA MONFORT 



— ^jruni td 



Tous les programmes. 
Toutes les salles. Tous les horaires. 


3615 TAPEZ 



Spectacles 




42 - 81 - 26-20 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes 
. - . - -• * gQuf dimanches 


salles 


Ide 11 


fériés) 


Ré u n i on «I prix préftrnntrêb 


la Cnrtu 


Jeudi 11 juin 


LE GRENIER (46804601), 22 h : Dkn 
s’est levé de banne humeur. 

PETIT CASINO (46763650), 21 h : Les 
oies sont vaches; 22 h 30 : Nw, on 
sème. 

POINT-VIRGULE (42-7847-03). 
20 h 15 : Pièces détachées ; 21 h 30 : Nra 
désirs font désordre. 

SPLENIHD SAINT-MARTIN (4206 
2143), 20 h 30 : spectade Feydeau- 
Musset. 

TINTAMARRE (4687-3392), 18 h 30 : 
La vie est un grand toboggan ; 21 h 30 : 
Bofo ; 22 h 30 : Des maux d’amour. 


Snfat-Gennirin-FAnxeirots, 


Eglise 

20b 30 ;U»»un— »— — — — — 
seuis de la V3k de Paris, dir. : B- Vergue 
(Cherubmi). 

Conservatoire Rachmanhw*. 20 hj 30 ; 
E. Vsmükre. C. Bonakfi, P. Franck, 
S. Atbenon (Zourabichlivi) . 

ErEse Sakt-Juflcu le Pauvre. 20 h 30 : 
C Rocca (Caste, Bach. Brotraer-.)- 
66. bd Satat-Mkba 20 b 30 : Suntbesb 
Quartot (André*, Bourrel, Isaye-). 


Les concerts 


OPÉRAS 

Palais des congrès (47-5613-33), 
20 b 30 : Boris Godcsmov. 


Salle PfeyeL 20 h 30 : Ensemble irtenao- 
te mp o » ai n. Orc h e s t r e de Paris, (tir. : 
Mynng-Whun Chung (Schoenberg, 


Egfisc Sabte-Oodlde, 20 fa 30 : Les petite 
cfaauteois de Sc-Louis, ensemble instru- 
mental A. Sujïe (HaSnd d). 

Notn9uMls-Tisnfl| 20 h 30 : Ensem- 
ble choral de Paris (Bach). 

Ucuisfac, 18 h 30 : Trio Bergonzi (Beo- 
thoveu. Roussel, Cas..). 


MUSIC-HALLS 

Centre Maniapn (45990140). 1 20 h 30: 
H. Kandira, N. Lovacom. 

CM Diamants (467094-29). 2! h : 
EL LoodaX Sommer. 

La Bruyère (4674-8621), 21 b : M. Jofr 
veL 

Olympia (4S462549), 20 h 30 : Grand 
Music-Hall du PbrtngaL 
Trottoirs de Buenos- Aires (4633-5637). 
22 h : Sexteto Tango. 


PROLONGATION"! 




La Cinémathèque 


CHAILLOT (47-04-2624) 

16 b, U Force des l6uèbrea, de 
R.Tbtepe; 19 h 15. Un certain regard : le 
Hasard, de K. Ktesknrki (va, s 4J.) ; 
21 h 30, Perspectives : ks Armes de l'esprit, 
de P. Sauvage. 


BEAUBOURG 

(46763667) 

15 fa, le Fascisme ordinaire, de 
M. Rcanm; 17 b, Spartacus, de R. Freda 


(vJf.) ; 19 h, Qmnzame des réalrtatsara ; h 
Photo,<teN. Paparakis (va,s4£). 


CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
Sefie Garance (467637-29) 
LeüuImahtériBrn 
14 h 30, Em bases do amo, de G. Dabi ; 
A "utr#, d*0. Candeâas ; 


17 h 30, 

Grave L de Joaa Batiste de Andradc ; Tabu, 
de J. Bressane ; 20 h 30, Bandas na serra, 
dcL-Salce. 


Les exclusivités 


AFTER HOURS (A* va) : Cbocfaes 
Saint-Germain, 6 (46361092). 

AJANTRK (InL, ta) : Répufafio- 
Cméma, 11- (460651-33) ;h.sp, 

ANGEL HEART (•) (A^ va) :Gaunxmt 
HaDca, 1* (4297-49-70) ; Saînt-Mfcfaol. 
5* (462679-17) ; 14Jufflet Odéan, 6 
(46265993} ; Ambassade, 8* (43-56 
1908) ; Bknv u a n e Mdntpain— e . 15* 
(4644-2602). 

L’APICULTEUR (Fr.-Gr.) (va) : 
Forum Oricnt-Expresfi, 1» (4636 
4296) ; 14-JmDet Parnasse. 6 (4626 
5600) ; Saint-André-des-Arts, 6 (4626 
48-18) ; 14- Juillet ButiUe, 11- 
(4657-9091). 

ARIA (Brtt, va) : Noruufie, 8» (4666 
1616). 

ARIZONA JUNK» (A* va) : Cfn6 
Beaubourg, 6 (4671-5636); UGC 
Odéan, 6 (46261630) ; Biar ritz. 6 
(466620-40) ; 14Jufflet Braugrendk, 
16 (467679-79). - VX : UGC Moutr 
parusse, 6 (467494-94) ; UGC Boule- 
vard, 9* (46749540) ; UGC Gara de 
Lyon, 12* (434301-59) ; UGC Gobe- 
fin. 13* (46362344) ; Emsges. 16 (46 
224794) ; Secrétant, 19* (460679-79). 

ASSOCIATION DE MALFAITEURS 
(Fr.) : Georgo-V, 8* (46664146) ; 
Lumière, 9* (46464907). 

ATOMIC COLLÈGE (•) (v£) : Mont- 
parnasse Pathé, 14* (4620-1606). 

ATTENTION BANDITS (Fr.) : Forum 
Horizon, 1- (460657-57) ; Ru. 2* (46 
369393); UGC Danton, 6 (4626 
10-30) ; Marigoan. 6 (46599292); 
Publias Champs-Elysées, 8* (47-20- 
76-23) ; Saint-Lazare Pasqnier, 8* (46 
87-3543) ; ParnmonnT Opéra, 9" (4746 
5631) ; Nations 12< (4341604-67) ; 
Fauvette, 16 (4631-60-74); Mistral, 
14* (4639-5243) ; M on t parn a sse Pathé, 
14* (4620-1606) ; Gaumont Conven- 
tion, 16 (46284627); Maillot, 17* 
(47-48-06-06) : Wcpkr Fatbé. 18* (46 
224601) ; Secrétera 19* (420679-79) ; 
Gwmmnt Gambetta. 20* (46361096). 

AUTOUR DE MINUIT (A, va) :Tcm- 
pfiera.A* (467294-56). 


AUX PORTES IŒ L’AU-DELA (*) (A, 
va) : Forum Orient-Express, 1* (4636 
42-26). 

BACKLASH (Ah va) : Chté-Bcauboeig, 
6 (4671-5636) ; Luxembourg. 6 (46 
3397-77); Balzac, 8* (4591-1660) ; 
EacuriaL 16 (4707-2804). 

BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ (A-, vX) : 
Napdéoa, 17* (4297-6642). 

BEYOND THEKAPY (Brit, va) : Cm6 
Beaubourg, 3* (46765636) ; UGC 
Danton, 6* (42-25-1630) ; UGC 
Rotonde, 6 (46749494) ; UGC Biar- 
ritz, » (45-662040) ; Bsstitk, 11* (46 
461090) ; 14-JuBkt Bezugrendk, 15* 
(467679-79). 

HRDY (A-, va) : L uc e rraire , 6 (4544- 
57-34). 

LES BISOUNOURS N* 2 (A, vX) : 
Saint-Lambert, 15* (463291-68). 

B8AZH . (Briu va) : Epée-de- B ois, 6 
(43-37-5747) ; Saint-Lambert, 15* (46 
3291-68). 

BUISSON ARDENT (FL) : Latins. 4* 
(467647-86) ; UGC Montparnasse, 6 
(46749494) ; Studio 43, 9* (4670- 
63-40). 

CHAMBRE AVEC VUE (Brit. va) : 
14nJmQet Odéan, é* (46265993). 

CHBONIQUE DES - ÉVÉNEMENTS 
AMOUREUX (PdL. ta) : Temp&n, 
3* (46729496) ; Chmy Palace, 6 (46 
261990). 

CHRONIQUE DTJNE MORT ANNON- 
CÉE (It-Fr^ vit) : Gaumont Halte s. 1- 
(42974670) ; 14Jirilkt Odéon. 6* (46 


LE DESTIN DE MADAME YOSI 


LES FEMS NOUVEAUX 


LA CHAMBRE DE MARIAGE. 
Fïhn turc de BBge Oigac, ta : Stn- 
«fio 43, 9 e (47-70-63-40) . 

DANGEREUSE SOUS TOUS RAP- 
PORTS. FDm américain de Jona - 
rfw« Demmc, va : Forum Horizon, 
1- (45-065257) : Hantefomlk. 6* 
(46367938) ; Marignsn, 6 (46 
599682) ; 14-JuBJet Beangrendk, 
16 (467679-79) ; vX : Impérial, 6 
(47467652) ; Fauvette, 13* (46 
31-5696) ; Montparnasse Fltbé, 14* 


Gaumont Gambetta. 20* (46-36- 
1096). 

HISTOIRES FANTASTIQUES. 
FQm collectif américain de Bob 
Zemedds, Stevœ Spëdbeis— . va : 
Forum Arc-cn-Ciel, 1» (42-97- 


5674); HautcfcoÜle, fi* (46-36 
le) • 


7638); George-V. 8* (4S96 
41-46) ; Gaumont Parnasse, 14* 
(463630-40) ; ParUaSSkn». 14* 


(4620-3620 j; vX : Français. ?* 


(4670-3688) ; Maxévüle, 9* (46 
70-7296); Fauvette, 13* (4636 


5696) ; Gaumont AMria, 13* (46 
27-84-50) ; Gaumont Convention, 
15* (48-284627); Pslbé Cficby, 
18* (46264601). 

LA RUE C*L lïhn am é ricai n de Jecry 
Schatzbcrg, va : Forum Aro-ca- 
CSeL 1- (4297-5674) ; Hanto- 
fenüfc, 6* (46-367638) ; Marignsn, 
8* (46599292) ; Parnassiens, 14* 
(4620-30-19) ; vX : Rex, 2* (4236- 
8693) ; St-Lazare Pasqnier, 8* (46 
87-3543) ; Paremoont Opéra. 2* 
(47465631) ; UGC Gara de Lyon, 
12* (434301-59); Fauvette, 13* 
(4631-5696) ; Galaxie, 16 (4680- 
18-03) ; Montparnasse Pathé, 14* 
(4620-1606) ; Mistral, 14* (4639- 
5243) ; Convention Si-Chartes, 1S* 
(46763600); UGC Convention. 
15* (46749640) ; Pathé Weplar, 
1» (46224601); Secrétan. 19* 
(42-06-79-79) ; Gaumont Gam- 
betta, 20* (4636-1096). 

XVI* FraUval l ut tra n li araJ dk film 
fin tMti q ut et de sdan-Sdki, 
ta/vJ 1 . : Grand Rex, 6 (4236-' 


(470099-16) ï Samtlanibert, Ï5* (45- 
329198). _ 

LE FLIC ÉTAIT PRESQUE PARFAIT 
(A. va) : Triampbe, 8'1^592-4676) . 
COLDEN CHUJD (A^ vX) : Rcx, 2* (46 
369393). 

GOOD MORNÏNG BUIILONXA (It-JL, 
“ ' - '4746 

(4626 


va) : Gaumont Opéra, 2* , (4746 
60-53); 14juükt Odéou. 6* (4626 
5993) ; 14 JuStet Pafn s mn . 6* (4626- 


5800) ; Colis*-, g* (43-59-2946) . 
Geonre V, 8* (466241-46) ; lAJoOkt 
Bastfflk II* (46579091) : F4' JuÜkt 
p . f ii ü i fMite, 16 (467679-79) ; Bko- 
wSteMm^ànwiir, 15* (45442502). 

LE GRAND CHEMIN (Fr.) : Forum 
Horizon, 1* (450897-57) ; Impérial, 2* 
(4642-72-52) ; Ambassade. 8- (4349- 
1908); Geor^-V, 8* (45-624146); 


59-29-46) ; Gmumont-AJésiu, 14* 
(43-2794-50) ; GanmoobParnuH, 14* 
(43363040). 

FLATOÔN (A.MJ iFbramOtte. 
I» (42-33-42-26) ; Parnassiens. 14* (46 
2032-20) ;wA«*vi;Goorje-V,8* (46 
624146); vX : Français. 9* (47-70- 
3698) -.Galrak. 16 (4680-1803). 

QUATRE -AVENTURES THE RAF- 
TVETTE ET MIRABELLE (Fr.) : 
L uxem bourg, 6* (46-3397-77). 

OLTEST-CE QUE J’AI FAIT POUR 
MÉRITER ÇAX CEsp, va) : Lœwo- 
bcaarg.6* (4W3W-77). 

RADIO DAYS (A_ va) : Gaumont- 




ÜGC'Gure de Lyon. 12* (434301-59) ; 

(463 


Fanvette, 13* (4631-5696) ; Mootr 
panns, 14* (4627-52-37) ; PüTmmrrai . 

14* (4620-32-20); Gwwnmnt Conven- 
tion. 15* (46284M7); MaÜiot, I* 
(47480606) ; Pathé Cticfay, 18* (46 - 
224601). 

HOTEL DE FRANCE (Rr.), Forum 
Orient, 1" (42-3642-2 6) ; Racine- 
Odéon, 6* (46261998) ; Balzac, » (46 
61-10-60). 

JEAN DE FLOREÏTE (Fc) ; George V, 

8* (46624146). 

LA JEUNE FILLE XIAO XIAO (C3u&, 
va) tUtopia, 5* £46269665). 

LAPUTA (AIL, va) : EpéedoBob, 6 
(4637-5747). 

LES LETTRES DTJN HOMME MOtBT 
(Sov., va) : Cnanos, 6* (4644-2880)- ■ 

MACBETH (Fie, v. iL) i Vendante,» (46 
4297-52). 

MANNEQUIN (A-, va) : Marignan. » 
(46599292) ; vX : Grand Rex, 2* (42- 
3693-93) mat.; l)GC 'Montparnasse 6* 
(46749494).' 

MANON DES SOURCES (FL) rÉhraéea- 
Lînoota. 8* (46563614). ■ *• ■ 

MAUVAIS SANG (Fc.) : EpéotioÆob, 5* 
(4637-5747). 

MÉLO (Fr.) : Tempfiez*. 3* (4672- 
94-56). . 

LA MÉNAGERIE DE VERRE (A, 
v.o.) ; Cinfi-Seaubourg. 3* (42r71- 
52-36) ; UGC Odéon, 6* (42261630) ; 
UGC Rotonde. 6* (46749494) ; Biar- 
ritz. 8* (4662-2040). 

LA MESSE EST FINIE (IL, va) :Tcm- 
pliera, > (467297-30). ... 

MISSION (A, va) : CMtdctrVictcria. 
I- (460894-14); E lj a éra Lü i rnln. » 
(46563614). 

MY BEAUTÏFUL- LAUNDRETTE 
(Brtu va) tOnocbes. 6* (46-361092). 

NEUF SEMAINES ET ISMIÉ (Hong, 
Va) : Triomphe 8* (45-62-4676) . 

NOLA DARUNG NTEN FAIT QU’A SA 
TÊTE (A, va) ;R^Mbfio43néma, Ifa* 
(480651-33). 

LE NOM DE LA ROSE (FL. v.angL) : 
Otmy-Palaee. S* (46261690) ; Balzac., 
8* (4661-10-60) ; vX : Lumière, 6 (43- 
4649-07) ; M o n tparn oa. .14* (4627- 
5637). 


Opéra. 2* <4.^ » 

5* (46264440); lAJuSkt- 
Odton? 6* (43965993); Ftade, 7* 
(47061 2- 15) ; Gaumont Champs- 
Bysées. » (46590497) ; I44aillet 
p^ritv , h* (43-57909J); Ganmoui- 
Aiészx. 14* (462794-50); Gaumont- 
P atraa ee, M* (46363040) ; l4JnjBct- 
• Bcaugxcnéliè, 15* (4675-79-79) ; 


Mâyfair. 16 (46262706) ; MaBIra. 1> 
(46480696)-; (vX) SU. 


Panuuneus, 14* 

Rex, 2 • (42-369393) ; Bretagne, 6 (42- 
22-5797) ; Français, 6 (47-70-3398) ; 
UGC Gare de Lyon, 12- (434301-59) ; 
Gaumont Convention, 16 (46284627). 
CŒURS CROISÉS (Fr.) : Saint-Germain 
Bûchette. 6 (46-339390) ; Pa rnas s ien s. 
14* (462090-19). 

LA COULEUR DE L'ARGENT (A* 
va) î Gaumont Opéra, 2* (4746 
60-33) ; Gnodra SamtGermam 6* (46 
361092). 

CRIMES DU CŒUR (A, ta) : Cmo- 
ches SamtGcnnain, 6 (46361682). 
CROCODILE DUNDEE (A^ va) : 
Marignan. 8* (46599292) . - VX 


ImpfiriaL 2* (4742-72-52) ; Bastille, 11* 
(4342-16 - ' 


1-1690) ■; Momparnaaae-Pathé, 14* 
(4620-1206). 

LA DAME DE MUSASHINO (Jap, 
va) '.Templiei8,> (42-7294-56). 

LE DÉCLIN DE L’EMPIRE AMÉRI- 
CAIN (Can.) : Studio de k Harpe, 6 
(4634-2652) ; UGC Biarritz. 8* (4592- 
20-40) ; UGC Gare de Lyon. 12* (4346 
01-59). 


(Jap. 

1626 


, , St-Lazare Paa- 

mtiec. 9* (4397-3543): Nattera. 12* 
(46460497) ; UGCGabdfl», 13* (46 
362644) ; Mfaamar, 14* (462099-52). 

PFRgr. {A^ VA) : Parnassien*. 14* (46 
20-32-20) ; vX 1 MaxévOte, 9* (47-70- 
7296) ; ParanwmttOpére, 9* (4742- 
5631): Griaxie, 16 (4590-1803); 
UGC GobeQttS. 13- (46362644) ; 
Gonvearioa St-Cheries, (4679-3300); 
Images, 18* (46224794). 

LE RETOUR INC JEAN MAURICE 

(ft.) Studio 43, 9* (47-7096»), 

ROSA UUXEMBURG (AIL, va) :Ono- 
cbcs.6* (46361092). 

SABINE KLEISTV 7 ANS (AIL, RDA. 
va) : RépuèfioGofima. Il* (4806 
51-33). 

STAND BY ME (A, va) : Stadwde la 
Harpe, » (46362652) : UGC Biarritz. 

- g- (46622040). 

SIRANGER THAN PARAMES (Æ. 
va) Utopia, 3* (46269495). 

SWEET COUNTRY (Grec, va) ; Mw 
cxay.g* (45929692) - 

THATS UFE (A^ va) : Amberaude. » 
(4659-1908). 

THE AMERICAN WAY (A, va) : 
Füram-Horizon. ï- (4508-57-57) ; Cin6 
Beaubourg, > (42-765636) : Danton. 6* 
(42261090) ; ■Normandie; 8* (4596 


1616) ; vX ; Rex. -2* (42368M3) ; 
UGC M uupai im ie. 6 (46749494) ; 
UGC Boolevaxti. 9* (467495-40); 
UGCGobcfins. 16 (463623-44) ;UGC 
Cdovcntiao. 16 (46749340) ; Integra. 
16(46224794). 

nrt aia! (Fr.) : UGC-Raunde. 6* (46 


749494) ; UGC Gare de Lyon, 12* (46 
4301-59)/ 


PEE-WEE BXG ADVENTURE (A, 
rt-Hallcs, 1** (4297- 


265993) ; Marignan, 8* (46599292) ; 

1* (4620-30-19). - VX : 


va) : Gaumont-Halles, . , 

49-70) ; Saint-Gennarôdes-Frés, 6 (42 
2297-23) ; Public» Champs-Elysées, 8* 
(47-20-7623); Escortai, 16 (4707- 
2804) ; vX : Gamnoot-Opéra, 2* (4742 

.60-33); Rex. 2* 

Gaumont- Aiésia, 1> (4MÏ#Fw: 
bfiramar, 14* (462099-52) ; Gamaont- 
Converuko. 15* (46284227). 

LA rêil T E BOUTIQUE DES HOR- 
REURS (A* va) ; Forum Horizon. 1- 
(450897-57) ; UGC M radpamat te, 6 
(46749494) ; UGC Odéon, 6* (4226 
10-30) ; Bretagne, 6 (42225797) ; 
UGC Ciiamps-EIyaées, 6* (4692- 


2040)); UGC Boukvud. 9* (4674- 
95-40) ; E in opu n orama. 16 (4306 


50-50)) ; vX ; Puamoust-Opéra, 9* 
(47425631) ; Nations, 12 (4646 
0497)); UGC Gobefira. 13* (4636 
2344) ; Mistral, 14* (45-365243) ; 
UGC Convention, 15* (46749340); 
OJcfay-Bstfaê. 18* (45-22460L 
PIERRE ET DJEMHA (Fr.) Forum Aro- 
en-cid, 1* (4297-5674); Gaumont- 
Opéra, 2* (47-426093) ; Colisée, 8* (46 


3P2 LE. MATIN (Fri) : Saint-Midid. 5* 
(46267617); Ambrandc. 8* (4656 
1608) ;Montparaas.l4f (43925237). 
LE TRÉSQR DE SAN LUCAS (A, va) 
Triomphe. *• (45924676) ;vX:Gaft6 
Rochocbcnart. 9* (467891-77). . 

TRUE STTORBE (A, Va) iTempfica, 6 
(42729656). 

UNE FLAMME DATE MON CŒUR 

(SoraJ : GnABonbovi. 1" (92-73- 

5236); St-Aadi6dc»Ait», «• (4636 
4848) ; UGC Montparnasse. 6 (4674- 
.9494) ; Barda. > (45920040) ; 
UGC Bonfcrarà. Si (46749540) ; Bas- 
fffib; 16 (434219909 ;DGC Gobrims. 
16 (43962344) ; UGC Convention. 
15* (46749340); 

UN HOMME AMOUREUX (Fr^ 
vangL) : Ganmon t HsOo. I" (4292 
4670) ; UGC Odécm. 6* (4226I0-30) ; 
Pnbfiri» St-Gennain, 6 (42-227280) ; 
Pagode. 7» (47061215); Colisée. 8* 
(4656264e ; 14JmBet BhltSk. 11* 
(46579091) : L4JmIkt Beaugreudk, 
15* (46767679) ; vX. : Gaumont 
Opéra. 2 (47429033) : Miramar. 14* 
(46209952) ; Gaumont Alésia, 14* 
(462794-50). 

LA VEUVE NOIRE- (A^ va) : UGC 
Danton. 6 (42259030); UGC Nor- 
. man^.8*_ (45961616) ; yX ; UGC 
Boulevard. 6 (46749640). 
WEbCOME-W VEENNA (Amr, va): 
Ukqâa, 5* (46368495). 


va), 14 juiltet. Parnasse, 6 (46Î 
5890). 

DOWNBYLAW (Æ, va) : SamtAndré- 
desArta.6 (46264618). 

LES ENFANTS DU S0UENCE (A, 
va) : HautefcuiDo, 6 (46-3679-38) ; 
Ambassade. 8* (46567908). - VX : 
Paramoont Opéra. 6 (47425691); 
Montparnoa, 14* (46225297). 

L’ÉTÉ EN PENTE DOUCE (Fr.) :Gau- 
monL Haltes. 1" (42974670) ;-Samt- 
Germain Vfflage, 5* (46339620); 

. Marignan, 8* (43569292) ; Français, 6 
(47-703398); Nation, 12 (4346 
0497) ; Ganmout-Alésia. 14* (43-27- 
84-50) ; Montparnasse Pathé, F4* (46 
201206). 

FIEVEL ET LE NOUVEAU MONDE 
(A^ vX) (h. spj } SaïntrAnArâise. Il* 


PARIS EN VISITES 


«Le musée ffOrsay*. 10 .b 30, L ne 
de Bellcchasse, entrée des groupes 
(Paris Passion). 

« Hôtels de l’tle Sainl-Lonïs a, 
14 h 30, métro BmtiMute (Les FHne- 


s). 


Coins charmants dû quartier Saint- 
André-des-Arts»; 14 h 30, fontaine 
SaintrbGdtel (Piaris pittoresque et inso- 
lite). 

« Hôtels du Marais. Place des 
Vosges», 14 h 30. métro HfiteMePVïIle, 
aorte nx; Lobeau (Présence du passé). 

«Hôtels et jardins du Marais. Place 
des Vosges», 14 fa 30, sortie métro 
Safnt-Pu] (Résurrection du passé) . 

«La Mœmaie, faôteP et ateBera», 
14 h 3 0, II, quai Cotti (Tourisme 

culturel). 

4 jAfdinsct MtcK du 

Germain», 14 b 30, métro 
(M.ftdncr). 

- «Maisons d’artistes et jardins du 
Hoo&onrii»i 14 h 45, métro Gt4 
Umverritaire (V.de Laaÿade). . 


VENDREDI H JUIN ... 

«L’abbaye de Port-Royal », 
15 genres, sortie métro Post-Royal (Ara 
conférences). 

«Le Maïak méconnu d es femmes 
célèbres», 15 heures, 62, roe &iint- 
Attointi (L EbmBêr). 

«Le sri zièm c axrânifiraeiiieut : ardri- 
tectiûe novatric» et jardins » , 15 heures, 
angjé de huue-du Ranelagh et de rave- 
nnc Mozart (Paris et son histtrire). 

«Notre-Dème de l^ris», 15 heures, 
parvis de faucathédnde (Paris et son Us- 
boîte). ... 

«Le nord é a Marais», 6» place ctes 
Vosges (D. B oU rti a rri) . 


CONFÉRENCES 


11 bis, rue Kepjtier. 20 b 15 :.«La 
giquede la ifiacani a rihar». (Loge mrie 
desi 


deschamps 


i v XJ à nanterre, 

théâtre 
des amandiers 

DERNIERE LE 20 


«GARDERIE GRATUITE j 
ENFANTS là 9 at*. 
le dimanche» - 


location 
( 1 ) 47 . 21 . 18.81 
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La 


NepüsmmqBQr 


*** P**® 6 ’ ^1» semaine ànm pots* 


Jeudi 1 1 juin 


: du samedi daté 
ià Eviter ■ Oc pem voir 


TF 1 

2L« Wb£î£!Wj^J“^**î J» Cambre forte. 
*pej de ÎTSe â jffiw S™*» 9°^ Emma. 

do Lw* Pftrrot Avec XMb« lk£rto 


A2 

*■*%£ ■—-* « 

FR 3 

Robert Ryan, Md Ferrer, Richard Bup- 
SjBïgUSZAiïr"* 2330 Joa ™ ü - 23*55 

CANAL PLUS 

Jfcrthg de Srinft-DesSs. 2230 Flash 
“■Ë*®** 0 ^* 22.40 Cinéma : Foot-lome □ Füm américain 
Rûss U? 83 )- Avec Kevin Bacon, Lori Singer, 
JoJm Jjÿ^jJPyjM y Wieat. Christopher Pan. 
Sfr-*Ï7Î5« * ft ®»*ar Rock □ Film américain de » 

Fafa (1985). Avec Olga Kariatos, Ray Loredock, CUrnS 


CsHiscUi. Cosimo Cînieri, Giuseppe Mannajuodo. 
i« Série: Kswhkk. 

LA 5 

2030 Cinéma : Triple cross U Film f ranco-bri Laimiq oc de 
Terence Young (1966). Avec Christophe Plummer, Yui 
Biynner, Romy Schneider. 22.40 Série ; MIke Hammer. 
2335 Série : Mission impossible. 030 Série : Laurel et 
Hardy. 1.00 Série : Kmg-fa. 135 Série : Mike Hammer 

X45 Série :U6tdL 
M 6 

2030 Onêma ; Commandos 

Armando Crispino (1968). Avec Lee Van Cleef, Jack Kelly. 
Giampiere AlbertinL 22.15 Série : Falcon Crest- Ames 
sœurs. 23.05 Magazine : Onb 6. De 2330 i 030 FUshes 
d'informations et musique. 

FRANCE-CULTURE 

2030 Le procès de la reHgkm salct-simonienne (2* partie). 
2130 Mnsiqnes limites. Les musiques innovatrices. 
2230 Nuits m ag nétiq nes- Les gens», tout de même, cosmo- 
polite ; Série : Les quaires quartiers de solitude. 0.10 Dn jour 


Film halo-allemand de 


FRANCE-MUSiaUE 


2030 Coaceri (en direct de Saint -François-Xavier) 
phonie n» 6, de vi 


Sym- 

ierne ; Noël breton de Marty : Symphonie 
me; Epiphanie, 

Gaston Lilaize, orgue. 23.00 Nuits parallèles, 
roppa 


Vendredi 12 juin 


TF 1 

1330 Série : Marie-Pet 


dsc. Une sauterelle dans im 


la balance. 1 


[y a cinquante 

6M nShdla 


dTaforamlioas. 16.02 Série : 


E: 

Lm quatrième «fimojsitm. La petite mie perdue. 1630 Ravi 
de ran roir (suite). 1730 Variétés : La chance aux -w. 
y^r E m ission de Pascal Sevran. Avec François Degudt, 
Pru^r.jHn^ Antoine CSosi. Jean PhiEppe. 1730 La v£ dm 
Botes. 18.00 FenSIrtott : Huit, ça safflt?lS35 Mh**»nal, 
potffJes K«n<s. De Patrice Drevet. 18.40 Jeu: La rooe de la 
fortaae. 19.10 Feoilletoa : Sente-Barbara. 19.40 Cocorico- 
coboy. 20.00 JomraaL 2030 D'accord, pas d'accord. 


LA SAMARITAINE : VOUS Y VIENDREZ 


l'information. De 19.15 i 1935, actualités régionales. 
1935 Dessin aakné : Ulysse 31. 20.05 Jeux : La classe. 
2035 Feanlle to a : Florence on la vie de château. 5 e épisode : 
Les énaraues aux champs. Avec Annie Girardou Jcan-L 
Bideau. 2130 Portrait. Invitée : Annie Cordv. 2235 Jo 
naL 2230 Boite aux lettres. Julien Green reçut Jérôme Gar- 
cia. 2330 Prélude A la naît. Quatuor eu ré mineur K 421 de 
Mozart, interprété par le Quatuor Tallcb. 

CANAL PLUS 



Samaritaine 


2035 Variétés : La rie de Emission-jeu de Patrick 

Sabatier et Rémy Grembach. Avec Alain Delon, la Compa- 
gnie créole. Dorothée, François Valéiy, *>■«*■_ Bibi, Finie 
Petret, SSmply Red. Cure. Niagara. 2230 Série : Unie occa- 
sion en or. Le frénétique. 2335 JonrnaL 23.40 Magazine : 
Premia' balcon. De Joseph PoG et Dominique D arzacq . 
Actualité théâtrale. 035 TBMrin sans L ro ût Bre (TSF). 
Spécial Zaïre. 

A2 

13.45 FeoQIeti» : Jemie. (6* épisode). 1435 Golf : Open de 
France. En direct de Saûtt-Guud. 1735 Récré A2. Muni 


1430 : la Petite ■ Füm américain de Louis Dalle 

(1978). Avec Brook Shields, Keith Carra dine, Susan Sarao- 
don. 1530 : Tirez sur le ph"ie* n ■ Film français 

de François Truffaut (I960). Avec Charles Aznavour, Marie 
Dubois, Albert Rémy, Nicole Berger. 17.10 Cabou cadhL 
1730 Série : Batman. 18.00 Flash d* informa lions. 
18.05 Jeu : MaxBéte. 18.10 Jeu : La gnede de remploi. 
18.40 Top sa 19.10 Zénith. 1930 Flash tTiafornntioas. 
19.55 Variétés : Frog show. 20.05 Starqnizz. 
21.00 Cinéma : Macadam ■■ Film français de Marcel Biis- 
tene (1946). Avec Françoise Rosay, Paul M eu risse, Simone 
Signant. Une femme de lile tient à Montmartre un hôtel 
louche. Un truand vient lui confier une grosse somme, fruit 
d’une escroquerie Elle cherche le moyen de s’en emparer. 
Etres en manie, climat noir et pessimiste romantisme de 
l’amour purificateur : ce film porte la marque du réalisme 
français des années 30. Étonnante composition de Françoise 
Rosay, Simone Signant à ses débuts. 22.40 Flash d'infor- 
mations. 2230 Cméma : le Denier Secret du BaéMiw a 
Füm américain dlnvin Allen (1978). Avec Michael Caine. 
040 : Brazfl ■■ Film anglais de Terry Güliam 

(1984). Avec Jonathan Prycc, Robert De N ira. Michael 
-Palm. 3.00 fW— : Une femme pommée déair (classé X). 
Füm français de Michel Barny (1986). Avec Sa bina K, 
Christophe Clark, Melissa Braco. 430 Cinéma : Hors-la- 
loi □ Füm français de Robin Davis ( 1984) . Avec Clovis Car- 
mUard. Wadeck Stanczak. 6.15 Série : Les meustres. 


fu. 


LA 5 

1430 Série : MBce Hammer. 1435 Série : B 
1530 Série : Wonder woman. 16.45 Dessin animé 
cesse Sareh. 17.15 Deasiu anfané : Kobotech. 17.40 Dessin 
animé : Cathy, la petite fermière. 1835 Série : Arnold et 


DE FRANCE -1987 



M. Bouiface □ Film français de Maurice Labre (1949) 
Avec FernandeL 030 Série : Laurel et Hardy. 1.05 Série ; 
Knng-fo. 200 Série : L'inspecteur Derrick. 235 Série : 
HSteL 

M 6 

1430 AJtf. Magazine. Emission de Marianne Morance, pré- 
sentée par Charlotte Sdandra. Mode, cinéma, théâtre, livres, 
cuisine et musique. 15.45 Jeu : Mésaventure. Jeu documen- 
taire de Jean-Luc Colin, présente £ar Philippe GofTin. 

la prairie. Le grand 


15.45 Jeu : Mégaveolnre. Jen doenmen- 
. . ®te 
30 Sé 

i péché ... 

Les danseuses. 19.30 JonrnaL 1935 Jeu : Six’appeL 


1630 Musique : Laser. 1830 Série : La petite maison dans 
' (2* partie. )1 830 Série : Vegas. 


Cracra ; Lire, lire, lire ; Shére. 18.05 Fe^eUm : Afine et 
Cathy. 1830 Magazine : C’est la fie. 1830 Jeu: Dm chif- 
fres ri des lettres. D'Armand Jammot, présenté par Patrice 
Laffont. 19.15 Acoafitéfl régi on ales- 19.40 Le nouveau 
théâtre de Bouvard. 2030 Journal. 2030 Série : Deux Bks 
à MSamL On cannait la musique. 2130 Apostrophes. Maga- 
zine littéraire de Bernard Pivot. Les livres dn mois : Hervé 
Bourges ( Une chaîne sur les bras) ; Jacques Derogy et Jean- 
Marie Pontaut (Enquête sur un carrefour dangereux ), Jean 
Dieudonné f Pour rkaaneur de l'esprit humain), André 
Giresse (Seule la vérité blesse). 22.35 journal. 

► 22.45 cW-dnb : A travers le mhw ■■■ Füm suédois 
dlngmar Bergman (1960). Avec Guimar Bjornstrand, Max 
von Sydow, Hanïet Andeisson, Lara Passerait! (va). Un 
écrivain, son fils, sa fille a son gendre passent leurs 
vacances dans une Ile du golfe de Finlande. La Jeune femme 
souffre d’étranges hallucinations. Elle est victime d’une 
hérédité pathologique et cherche à rompre, par tous les 
moyens, la solitude. 

FR 3 

14.00 Documentaire : Splendeur saurage. De Frédéric Rxs- 
sif. Les Rocheuses «lafcvciglades. 1430 Séries La canne 
du monde. 7. Le Pakistan. 1530 Prélude Ms. Fauré, Szyma- 
nowslty, Scarlam, Onslow, HacadeL 16.00 Documentaire : 

L’asoaie de P Al rie. I. Croire encore i l'üe d’Elbe. 

1639 Jazz ofL 17.00 Feaffleton : Madame et ton fantôme. 

1735 Œp-dasses. 1730 Amaw'3 : James. 1830 Dessin 
animé : Il était une lois Fespnce. 1825 Feuilleton ; Gapdan- 
gcr. 1837 Juste riri, petit horoscope. 1930 Le 19-20 de 

Audience TV du 10 juin 1987 (baromètre le monde /sofres-nielsen) 

Autfmntm kmmanem. région pari m em J point - 32000 foyers 


20.00 Feuilleton : Filles et garçons. 2030 Série : Dynastie. 
Machiavélisme. 2130 Série : Cagœtey et Lacey. L’informa- 
teur. 2230 Gné-Chdi : la Bdfe ri b. Bâte ■■ Füm français 
de Jean Cocteau (1946). Avec Jean Marais, Josette Day, 
Marcelle André, Müa Parcly, Michel AAiclair. Pour sauver 
son pire, la fille d’un marchand, que ses saurs ont réduite à 
l’état de servante, accepte de prendre sa place dans le châ- 
teau d’un monstre au corps d’homme et au mufle répugnant. 
La propre magie, la propre myihologie de Cocteau dans 
l’adaptation du conte de M — Leprince de Beaumont. Les 
extérieurs réels, les décors de Christian Bérard, les éclai- 
rages d'Henri Atekan et l'extraordinaire composition de 
Jean Marais ont fait de ce film un splendide poème fantasti- 
que. 030 Magazine: La saga dn rock (rediff.). 

FRANCE-CULTURE 

2030 Débat. La fabrique du corps humain et les droits de 
l’homme. 2130 Musique : Black and Une. Les musiques de 
Zooi Fleifchcr. 2230 Nidts magnétiques. Les gens— tout de 
même, modernité ; Série : Les quatre quartiers de solitude, 
aie Du jour au l en d ema i n . 

FRANCE-MUSIQUE 

2030 Concert (donné le 17 mai à Baden-Baden) : Die Braut 
Messina. ouverture en ut mine or op. 100 ; Concerto pour vio- 
lon et orchestre en ré mineur ; Symphonie n° 2 en ut majeur 
qp. 61, de Robert Schumann, par l’Orchestre symphonique 
du Sudwe&tfunk. dir. Chris top h Escbenbach, sol. Thomas 
Zehetmair, violon. 22-20 Les soirées de France-Marque ; à 
2230. Les pêcheurs de pertes -, & 030, Mfli-métadrame- 


HORAIRE 

FOYEBS AYANT 
REGARDÉ LA TV 
(>n» 

TF1 

A2 

B 

CANAL + 

LAS 




Jkwnri 

Ac&nL rfQîciiL 

AetnaL région. 

Iteri 

Lan! athanly 

Vos» 


46.9 - 

19.8 

12.4 

2.1 

3.1 

B.2 

3. B 



FbMMO 

TMlm Bornant 

ActuaL rfitfoo. 

Zanfch 

Sérim 

Journal 

18 h 46 

Et. 6 

-22.7 

16.8 

2.6 

2.1 

8.2 

0.5 



FDOtbil 



Sctmufaz 

«Mo 

l-ll ■ 

20 h 16 

64.4 

34. E 


■Bfl 

0.0 

6.2 

■BOB 



roottâ 

Hm 


Actual. tMm 

TWfiffl 

TMSm 

20 h SB 

71.» 

36.6 

10.8 

WÊSm 

5.2 

8.8 

4.1 

■ ■ 


«Mi 

Alain Daeaux 

Tholaaaa 

Füm 

Séria 

FauBaton 

■PjJrQn 

53.0 

17. B 

10.3 

8.2 

6.2 

8.2 

3.8 



■cap 

AWn Data» 

SoirS 

Hkn 

Séna 


22 h 44 

42.8 

mÊSm 

11.9 

8»B 

2.1 

3.3 



EdhastiUon : plus de 200 foyers en Ile-de-France, dont 1S3 reçoivent la S et 115 reçoivent M6 dans de bonnes conditions. 


Informations «services» 


METEOROLOGIE 

Emhtfioa probable dn temps « France 

entre le jeudi II jida à 0 h ri le 

dimanche 14 jmn à 24 h. 

C'est un temps frais et variable qui 
s'annonce pour la fin de semaine. Les 
ondées n’épargneront aucune région et 
prendront souvent un caractère orageux. 

Vendredi : le temps sera nuageux sur 
ta plupart des régions, avec des pluies 
devenant orageuses l’après-midi. 

Sur la Provence et la Côte d'Azur. le 
ciel plmât dégagé le matin deviendra 
nuageux et menaçant au cours de La 
journée, et des orages éclateront l’après- 
midi et en soirée. 

Sur la Bretagne, la Basse-Normandie, 
les Pays de Loire et le Poitou-Charentes, 
le ciel sera nuageux pour la journée avec 
quelques averses. Sur toutes les autres 
régions, de timides éclaircies alterneront 
avec de petites averses le matin. Au 
cours de la journée, ces averses tourne- 
ront à forage, éventuellement violent. 

Les températures minimales seront 
de 9 à 1 1 degrés sur la moitié nord de la 
France, localement 7 & 8 degrés en Bre- 
tagne ; elles seront de 1 2 â 1 5 degrés sur 
la moitié sud. 

Les températures maximales s’étage- 
ront régulièrement entre 1 S et 23 degrés 
du nord-ouest au sud-est du pays. 

Les vents seront variables, faibles, 
avec cependant des rafales sous les 
orages. 

Samedi : sur les régions s'étendant 
des Pyrénées an Massif Central, aux 
Alpes et à l’Alsace, le temps sera cou- 
vert avec des ondées intermittentes et 
des orages en cours de journée. 

Sur le reste de la France, le ciel sera 
chargé avec de nombreuses averses et 
même quelques orages isolés sur la moi- 
tié nord du pays. 

Les températures minimales seront 
stationnaires par rapport à 1a veille et les 
températures maximales en baisse de 2 
à 3 degrés. 

Dimanche : le temps pluvieux et ora- 
geux se maintiendra encore sur les 
Alpes et la Corse. Ailleurs, le temps sera 
variable et frais avec quelques averses, 
surtout en Bretagne et en Normandie. 

Les températures seront station- 
naires. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N’ 4504 
123456789 



HORIZONTALEMENT 
I. n y a des tuiles quand ils sont 
mauvais. - n. Parfois agité pour 
accueillir des cousins. - 

ID. N’arrête pas de couler. Dans 
une main où il n'y a pas de poil. — 

IV. Pronom. Pourvues. - 

V. L’Alsace et la Lorraine. Un Saint 
musicien. - VI. On peut y mettre 
tout ce qui est piquant. Sauva beau- 
coup d'animaux. - VII. Un mot qui 
indique qu'on n'a rien inventé. Une 
grande pièce. - VIIL Dans le nom 
d’une ville d'Algérie. Partie 
d’échecs. - IX. Peut faire bonne 
impression. Article étranger. — 
X Cri pour annoncer qu’on va faire 
une passe. Fit l’innocent. — 
XI. Utile pour calculer un quotient. 
Nom qu'on peut donner au cieL 

VERTICALEMENT 
I. Quand on sV enfonce, on sem- 
ble être ailleurs. Ést toujours un peu 
piquant quand il est bon. - 2. Peu- 
vent finir par faire des moitiés 
quand elles sont petites. Difficile à 
gagner. - 3. Endroit où l’on peut 
faire des exercices. Pas dits mais 
entendus. — 4. Qui avait donc cir- 
culé. La fin de bien des jours. - 
5. Doit être abandonnée quand les 
chefs sont trop faibles. — 6. Est 
champion pour le cacao. Joli cou- 
vert. — 7. S'arrête dès qu’on est à 
bout de souffle. Fleuve. - 8. Note. 
Peut être assimilé à une exposition. 

— 9. Bien frappée. Evoque un joli 
teint. 

Sohnioa du problème n* 4503 
Horizontalement 
I. Défense. — II. Elagueurs. - 
ITl. Fi ! Lèvres. - IV. Ixia. Rêve. - 
V. Ni. Noé. - VI. Iritis. Râ. - 
VII. Nis. Ibn. - VIII. Innée. Reg. - 
IX OO. Rature. - X Nul- Urne. - 
XI. Sein. SL 

Verticalement 

l. Définitions. — 2. Elixir. Noue. 

— 3. Fa. Inn. LL - 4. Eglantier. - 
5. Nue. Oiseau. — 6. Sèvres. Tri. — 
7. Eure. Irun. - 8. Réverbères. - 
9. Esse. Ange. 

GUY BROUTY. 


• Festival. — La premier festival 
de pyrotechnique a lieu à Chantilly, 
les 12 et 13 juin. Quatre maîtres 
européens de la pyrotechnie (Rug- 
gieri pour la France, Van Cieemput 
pour la Belgique, Sarragosana pour 
l'Espagne et Parente pour fltaliel se 
mesureront en présentant, chacun à 
leur tour, sur des thèmes communs 
et pendant vingt . minutes, un feu 
d’artifice de leur composition. Le 
vainqueur sera désigné par un jury de 
spédafistes et de personnaGtés. 


SITUATION LE 11 JUIN 1987 A 0 HEURE TU 



PRÉVISIONS POUR LE 13 JUIN A 0 HEURE TU 



TEMPS PREVU U=12- 6 - 


HKRA1URES marina - Rwûna et temps observé 

Valeurs extrêmes relevées entre le 10-6-1987 

le 10-6 à 6 heures TU et le 1 1-6-1987 à 6 heures TU 


FRANCE 


AMOQ0 

24 

17 

N 

auma 

24 

12 

D 

BOtDEALK 

23 

10 

D 

SOURCES 

21 

10 

C 

BREST 

14 

6 

D 

CAEN 

14 

9 

P 

CHERBOURG 

13 

8 

D 

CLERMONT-FEBR. 

22 

12 

N 

DWW 

21 

11 

0 

GSENOBLESDW 

24 

14 

N 

1HIE 

17 

12 

N 

LMJGBS 

18 

12 

C 

LYON 

21 

13 

N 

MAXSIIIEMAR. 

22 

15 

D 

NANCY 

19 

12 

P 

NANIÏS 

18 

» 

C 

WŒ 

20 

15 

D 

MUHKWISl... 

19 

12 

N 

MU 

22 

13 

N 

PERHWAN 

24 

14 

C 

RENNES 

17 

8 

C 

ST-tl ttfflIE 

21 

14 

N 

SIRASKXBG 

21 

11 

A 


TOURS 19 12 

TOULOUSE 25 14 

POOntAf. 32 24 

ÉTRANGER 


ALGffl 

25 

18 

0 

AMSTERDAM .... 

17 

12 

A 

AIHÊNB 

30 

21 

D 



34 

29 

N 

BARCELONE 

23 

14 

N 

BELGRADE 

31 

17 

N 

BERLIN 

21 

8 

D 

BRUXELLES 

17 

12 

D 

LE CAIRE 

33 

29 

D 

COPENHAGUE ... 

17 

7 

D 

DAKAR 

» 

25 

C 

DELHI 

31 

24 

N 

DJERRA 

32 

21 

N 

GENEVE 

23 

13 

N 

HONGKONG 

28 

24 

C 

ISTANBUL 

31 

19 

D 

JÉRUSALEM 

27 

17 

D 

LISBONNE 

21 

15 

A 

LONDRES 

17 

11 

P 


LOS ANGELES .. 
LUXEMBOURG .. 

MADRID 

MARKAKEQi .... 

MEXICO 

MILAN 

MONlîEAL 

MOSCOU 

NAIROBI 

NEW-YORK 

0R0 

palmaü&uai .. 

PÉKIN 

UOD&lANEKO . 

ROME 

SINGAPOUR 

STOCKHOLM 

SYDNEY 

TMYO 

TUNIS 

Varsovie 

VENISE 

VIENNE 


2t 15 
17 10 

23 7 
30 15 
26 IS 

24 14 

22 S 

26 19 

24 24 

27 14 

14 8 

25 II 
30 20 
24 11 
24 17 
34 28 
17 10 

23 12 
20 16 


C 
N 
D 
D 
A 
N 
N 
C 
C 
D 
D 
D 
D 
D 
N 
C 
N 
0 
N 

28 20 N 

19 12 N 

24 14 N 

23 13 N 


A 

B 

C 

D 

N 

O 

P 

m 

* 

averse 

brame 

ciel 

couvert 

ciel 

dégagé 

dd 

nuageux 

orage 

pluie 


neige 


★ TU = temps universel, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie nationale.) 



TIRAGE DU JEUDI 11 JUIN 1987 


LE NUMÉRO (U@(7j[4jlUlZj 


GAGNE LE LOT DE 

1 000 000,00 F 


GAGNENT 
1 S00.00 F 


LES BILLETS SE TERMINANT PAR !8li8ÜS( 

AVEC UE MÊME BILLET, PROCHAIN TIRAGE DEMAIN 
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■ nouveau ^ 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-1 7-1 1 - Télex : Drouot 642260 

Information» tBépho»riqnc» penmiirnfrn : 47-7P-17-I7 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Le» ms Beu ta kOb do ventes, de 11 1 K km, nrf Mr tflMl 


Les amant Ben !» nBk de» f ai te s , de II s 18 bernes, son smrt o w 

;srtWin»,*BfohMd»dtlnafc 

SAMEDI 13 JUIN 

"S. 14. - Beaux tapis «TOricnt. - M- BOSCHER, STUDER. 

LUNDI 15 JUIN 

S. 4. — Tablx- asc. et mocL, art africain, art déco, mbtes, objets de 
vitrine. - M- HOEBANX COUTURIER. 

S. SL - Tab., bü*., tnb. - M» CHEVAL. 

S. 9. - Tableaux modernes, art nouveau, ait déco. « M* MILLON, 
JUTHEAU. 

& 10. — Figurines et Müitaria. - M“ DELAVENNE, LAFARGE. 

S. 11. - 15 h Tablx modernes. - M» ROGEON. 

S. 15. - Beaux meubles. - M- LAURIN. GUILLOUX BUFFETAUD, 
TAILLEUR. 

S. 16. - Tapis d'orient. - M- AUDAP, GODEAU, SOLANET. 

MARDI 16 JUIN 

S. 1/7. - COLLECTION THIERRY LE LURON 
TABLEAUX MODERNES - TABLEAUX ANCIENS, OBJETS D’ART 
ET IME TRÈS «n. AMEUBLEMENT principalement du XVIH* s. 
montres- bracc lets d'homme. boutons de manchettes en or ou platine ornés de 
diamants, émeraude», saphirs, rubis et pierres fines. Signés Boucheron. 
Bulgari, Cartier, Ebel, Piaget, Poiray, Tiffany. Vau Clcef et Arpeh. - 
M“ AD ER, PICARD, TAJAN. MM. Padtti et Louvencourt, M 1 " Cafllac et 
M. Blancbet, MM. Ryaox, Dillée, Déchaut et Steltea experts. Exposition 
publique mardi 16 juin de 1 1 h à 18 h. (Les tableaux m od er nes seront 
présentés par M- AD ER, PICARD, TAJAN, LAURIN. GUILLOUX, 
BU F F E T A UD. TAILLEUR.) 

& 5/6. - Il h IMPORTANTS DESSINS ET TABLEAUX ANCIENS, 
notamment par CARMONTELLE, GREUZE, BEECHEY, BEERT. 
BEEST, de BRAY, CHAMPAIGNE. de CONINCK, MICHELIN, 
Marguerite GERARD, GRIMMER, HUILUOT, HUYSUM, LAJOUE, 
LARGILLIERRE. NEEFS. FOURBUS. RUBENS, TENIERS, 
VALLAYER COSTER. de VULŒRS. YVART, ISABEY— experts: 
MM. de Bayser, Herdbebaut et Latreiïte. Ryaox. 

14 b 30 OBJETS D’ART ET DE TRÈS BEL AMEUBLEMENT 
principalement du XVIII e s. Experts: MM. Dillée, Levy-Lacaze, Portier. 
Exposition pour les tableaux à l’étude ADER. PICARD. TAJAN jusqu'au 
jeudi 11 juin de 10 h A 12 h et de 15 h 2 17 h. Exposition publique pour les 
tableaux, meubles et objets d’art au « Nouveau Drouot « salles 5/6 samedi 13 
et hindi 15 juin de 11 h & 18 h.- M° ADER, PICARD, TAJAN. 

S. 12. — Beau linge, bon mobilier - M c DELORME. M* de Heeckeren 
exp. 

SJ 4. - DESSINS. TABLEAUX MODERNES. - M" ADER, PICARD. 
TAJAN, MM. Pacitn et Louvencourt, Maréchaux experts. 

•S. 16. - Tableaux, bibelots, meubles asefeus et de style. - M* AUDAP, 
GODEAU, SOLANET. 

MERCREDI 17 JUIN 

•S. 1. - Autographes. - M° LAURIN. GUILLOUX BUFFETAUD. 
TAILLEUR, M. Bodin expert. 

S. 3. - Bijx, argent -M- MILLON, JUTHEAU. 

S. 4. — Tab., bib-, mob. - BOISGIRARD. 

•S. 7. - 16 h 30 TAPIS D’ORIENT. - M- ADER, PICARD, TAJAN. 

M. Bertbéoi expert. Expo. : le même jour de 1 1 h à 16 h. 

S. 8. — Objets d’art et d’ameublement. - M“ PESCHt I EAU-BADIN, 
FERRIEN. 

S. 9. — Destins anciens - M e RENAUD. 

SL 11. — JUDAICA. livres, documents, tableaux, dessins, g r avu r es, objets 
d’art. - M“ ADER. PICARD. TAJAN. M. Szapiro expert. Exposition A 
r étude ADER, PICARD, TAJAN du 9 au 12 juin (sur rendez-vous). 

•S. 12. — Cartes postales dont 2 de Jacques Villon avec si gn a tur e 
autographe - M* WAPLER. 

S. 15. - Tab, bflt, mob. - M“ OGER, DUMONT. 

JEUDI 18 JUIN 

S. 14. - Joaillerie, objets de vitrine, orfèvrerie. - M* DEURBERGUE. 

S. 16. — Argenterie, bijoux, boîtes en or. - M“ LAURIN. GUILLOUX 
BUFFETAUD, TAILLEUR. M. Décfaaut et Stetten exp. 

VENDREDI 19 JUIN 

S. 1/7. — Tableaux et mobilier ancien- M e BOISGIRARD. 

S. 3L — 14 b 15 Bijoux, objets de vitrine, orfèvrerie ancie n ne, argenterie 
moderne. - M- AUDAP, GODEAU, SOLANET. 

S. 5/6. — Dessina et tableaux anciens, meubles et objets d’art. - 
M“ COUTURIER, NICOLAY. MM. de Bayser, Herdbebaut, LatntiDe, 
Beurdelay, Raindre. Lefebvre, Le Fuel, Praquin, de l’Espéc, Pacitti et 
Louvencourt experts- 

S. 8. - ARMES, SOUVENIRS HISTORIQUES - M- ADER, 
PICARD, TAJAN, M Duchiron exp. 

S. 9. — LIVRES des XIX* et XX e s. Editions originales, curieuses, 
dédicaces. - M“ ADER. PICARD. TAJAN. MM Guérin et Courvoitier 
experts. Exposition chez les experts: Librairie Girand-Badin, 22. rue 
Guynemer 75006 Paris, t£L : (1) 45-48-30-58 du 9 au 17 juin de 9 h à 13 b et 
de 14 h à 18 h. 

SL IL — Tableaux, boa mobilier. - M** LIBERT, CASTOR. 

S. 12. - Livres anciens et modernes. -M" DELAVENNE, LAFARGE. 

S. 15. — Tableaux, meubles et objets d’art, - M* MILLON, JUTHEAU. 


MERCREDI 17 JUIN à 20 fa 30 

CENTRE INTERNATIONAL DE CONGRÈS, 28 Us. rue 
Saint-Dominique 75007 Paris 

APPARTENANT A BRIGITTE BARDOT 

Livres, photographies, lithographies, aquarelles, gouaches, dessins, 
tableaux, costumes, bijoux, sculptures, objets penuùmch. objets d'art, 
meubles miniatures. Vente au profit de la Fon d ation Brigitte Bardot ayant 
pour but de promouvoir et d’organiser la défense ainsi que la protection de 
ranimai sauvage et domestique, tant en France que dans le mande entier 
(Fondation en cours de création). - M* ADER. PICARD, TAJAN - 12, 
rue Favart 75002 Paris. TéL : 42-61-80-07. Experts MM. Déchant et 
Stetten, Canard, Arcache, Le Veel, Coqucupqt, M”* Daniel Exposition 
pubüqne au N o u ve a u Drouot salle S mercredi 17 juin de 11 b à 18 h. 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Favart (75002), 4261-8607. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009), 47-7047-68. 
BOISGIRARD, 2. rue de Provence (75009), 47-70-81-36. 

BOSCHER, STUDER, 3, rue (TAmbcnse (75002), 426067-87. 

CHEVAL, 33. rue du Fg.-Mantmartre (75009), 47-70-56-26. 

COUTURIER, de NICOLAY, 51, rue de BeBecbasse (75007), 45-556544. 
DELAVENNE. LAFARGE, 12, rue de la Grang^Batelière (75009), 
47-7045-96. 

DELORME, 14, avenue de Messine (75008). 4562-31-19. 

DEURBERGUE, 19. bd Montmartre (75002), 4261-36-50. 

HOEBANX COUTURIER, 10 . rue Ç hauchat (75009). 47-706266. 
LAURIN. GUILLOUX BUFFETAUD, TAILLEUR ( . «ri— — 
RHEIMS-LAURIN) 12, rue Drouot (75009), 424661-16. 

LDBERI, CASTOR, 3, rue Rostim (75009). 48-24-51-20. 

MILLON, JUTHEAU, 14. rue Drouot (75009), 47-706045. 

OG ER, DUM ONT. 22. rue Dronot (75009), 4246-9635. 

PESCHETEA U-BADIN, FERRIEN, 16, rue de la Grange-Batelière 
(75009), 47-7068-38. 

RENAUD, 6,' rue de la Grange-Batelière (75009), 47-7048-95. 

ROGEON, 16, rue Milton (75009), 48-7861-06. 

WAPLER, 16. place des Vosges (75004). 42-78-57-10. 


Le Carnet du Ifaïlr 



GROUPE CENT-NEUF 

Peintures et sculptures 

LA G O URMA N DISE 

GRAND PALAIS av. Winston-Churchill 

du 4 au 25 juin. t-Lj. de 1 1 à 19 h 


Naissances 


- Martine et Johnny de GUNZ- 
BURG laissent à Noéaue et Clan la 
joie d'annoncer la naissance de 

Géraitfine, 

le 2 juin 1987.àBostca (USA) 


- M“ Jacques DANZS, 

M et M- anode DANS, 

M et M“ George» RXGUET, 

M=“ Bertfae RIGOUIN, 

M- et M“ Otnde-Bmard RJGOUIN, 
saut henrenx de faire part du mariage 
de leurs petits-enfants et enfant», 

Vincent DANIS . 

et 

Catherine RIGOUIN, 

qui se» câânré, le 20 juin 1987, & 
15 b 30, en l’église Saint-Claude de 
Nervillt-la-Forêt, 95590 Preste*. 


Décès 

- Scs amis et ses collègues des Hôpi- 
taux de Paris, 

ont la douleur de faire part du décès de 

MkbeOeDUREUIL, 

survenu «faw» sa cinquante-huitième 
année, an terme «Tune brève et doulou- 
reuse te 6 juin 1987. 

Les obsèques seront célébrées eu 
Péglise Saint-Pierre-de-Montxonge 
(Paris 14*. métro Alétia), le vendredi 
12 juin, à 16 heures. 

12,rue Baillou, 

75014 Paris. 


- Charles-André Julien, 

Nicole et Jean-Daniel Reynaud, 

ValeriaTaaca,- 

Emmanuèie Reynaud, Jacques Axbex 
et leur» fûtes. 

Claude-Agnès Reynaud, Thierry Van 
deWyngaert 
et leur Ole, 

Ses neveux et ses nièces, 
font part dn décès de 

M* Chartes-André JULIEN, 

née Lock Momy, 
sur v enu le 4 juin 1987. 

I, square de POrt-Royal, 

75013 Puis. 


- M. et M«* Michel Cabane, 
Jérôme, Maryüa et Noémie, 
ses enfants et petits-enfants. 

M** Micheline BecqoereDe, 
saisie. 

MM Marc et Eric Défossez, . 
ses petits-fils, 

M. et M“ Franklin G. Laubé. Eric, 
Laurent. Hervé et Maya, 
ses beaux-enfants et leurs enfants. 

Les familles Poullam, Martin, Bec- 
querelle, Cabane, 

ont la tristesse de faire part du décès de 

M* Simone LAUBÉ, 
néeFoaOam, 

officier des Arts, Sciences et Lettres, 
directrice de rUmversité 
de soins esthétiques de Paris, 
président d'humeur 
du Syndicat national des écoles 
de soins esthétiques (SNESE). 

survenu le 29 mai 1987, dans sa 
soixante-dix-huitième année. 

Llncinéntion a eu lieu le 3 juin, dans 
rintimiié familiale. 

Que ceux qui Tout aimée se souvien- 
nent d'elle. 

33, rue Claude-Lorrain, 

75016 Paris. 


- M“ Pierre Lefèvre, née Brès- 
Cbouanard, 
sou épouse, 

M. et M“ Pierre Allarousse, 

M et M”* Roger Allarousse, 

M et M“ Philippe Lefèvre, 
ses enfants, 

M** Marie Pteart, 
sa befte-GDe, 

Claire et son fiancé, Christine, Véro- 
nique, Vincent, Marc, Jérôme, Thierry 
Allarousse, 

Ségotène, Florence, Patrick, Stépha- 
nie Lefèvre, 
ses petits-enfants, 

M** Simone Frigerio, 

sa sœur, 

font port du rappel à Dieu de 

M* Kerre LEFÈVRE, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
notaire honoraire, 
docteur en droit, diplômé ŒP, 
ancien président 

de la chambre des notaires de Paris, 
présidera honoraire < fa Cri dou de Paris 

etdnCNFTP, 

surveuu subitement, le 6 juin 1987, dans 
sa quatre-vingt-troisième année, i 
Vroenil-Saint-Firmin (Oise). 

Les obsèques religieuses ont été célé- 
brées dans lmthnité familiale, fe 10 juin 
1987. 

Le présent avis tient heu de fan» 
part. 

127. roc de la Faisanderie. 

751 16 Paris. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&C 

43-20-74-52 

MINITEL par la 11 


- MyldaeLUXEMBOURGER, 

née Marie-Maédrin» 
QmfaMhmtit, 
ass i s t ant e de sciences fond am entales 
i la faculté de médecine d'Angers, 

est décédée le dwmmehe 7 juin 1987. 

Les obsèques, selon sa volonté, ont eu 
lies d*"* la plus yfr frt f intimité fami- 
liale. 

Sek» son désir, il sera célébré une 
messe •où ceux qui croient prient et 
ceux qui veulent nous témoigner de 
Paffection le feront ». te samedi 20 juin. 
A 17 heur es , en régüse de la Trinité^ à 
Angers. 

De la part 

dn docteur Claude Luxemboorger, 
d’Isabelle, sa füte, interne en méde- 
cine. 

d’Eric et Hervé, ses fîb. 

Hôtd d* Aatfigoé, 

6. grande rinpatse Tanchenank. 

49100 Angers. 


- M Claude Michel, 

M et M" Yves Michel 
et leurs enfants, 

M et M“ Jacques Chooraqui 
et leurs enfanta, 

M®' Dominique Michel, 

Les familles Michel et Landau, 
font part du décès, le 2 juin 1987, de 

M-Oande MICHEL, 

née Muriel Landau, 

Les obsèques ont eu lien, le 5 juin, 
la plus stricte intimité. 

1, me RaooJ-Nordling. « 

Neuïlly-sur-Scmc. 


- M*> Raymond Mord, 
son épouse, • 

M et M*“ Frédéric-Jcan-Picrre 
d’Allalkst. 

M et M“ Jean Mord, 

; Roland Morel, 

fff nnfin^ 

Laurence, Pierre, Jean-Raphaél. Vin- 
cent, Christophe, Agnès, Nicolas et 
Mathieu, 
ses petits-enfants, 

M et M» Albert Mord, 

San frère et sa belle-sœur, 

M Alain Mord 
et ses enfants, 

M et M** Marc Mord 
et leurs enfants. 

Ses neveux et nièces, 

M et M“ Jean Brille, 

Ainsi que tous ses parents et amis, 
ont la tristesse de faire part du décès du 

docteur Raymond MOREL, 

ancien médecin. 

directeur du centre de cure Chantoiscan 
à Briançon, 

chevalier de l’ordre national du Mérite, 

survenu 1 Meudon-BcDevue, le 10 juin 
1987, dans sa quatre-vingtième 
La cérémoms religieuse an» lieu le 
samedi 13 juin, à 11 heures, en régCse 
de Fayencc (83440). 

Cel avis tient lieu de faire-part. 

9, boulevard Thiexs, 

06130 Grasse. 


- Max et Françoise Raedecker, 

J an et Anne-Marie RSdecfcer, 

Vincent et Monique Ra e decke r . 
Marnix et Geneviève Rædeckec, 
Johann*. Alexandra et Willem, 
ont la profonde tristesse de faire part de 
la disparition de 


RADECKER-GANGEL, 


survenue le 5 juin 1987, dans sa quatre- 
vingt-dix-septième année. 

Elle re pose eu paix sous les ifs du 
cimetière tTOpoul, dans tes Corbière», 
sa terre d’éteotioa. 

2, passage de Dantzig, 

75015 Paris. 

4, carrer Estred, Opoul, 

66600 Rjvesahes. 

[V «ira du sculpteur néerlandais Wftam 
Râoecker, e O e même peintre de t al e nt, aie 
vécut de nombreuse» années * La Ruche.] 


- M“ Nicole Tajan 
et scs enfants, 

M. et M** Daniel Tajan 
et leurs enfants, 

Et toute sa famille, 

ont la douteur de foire part du décès de 

M. Alfred TAJAN, 

survenu le 6 juin 1987, dans sa 
soixante-seizième aimée. 

Les obsèques ont eu lieu à , 
Bayonne dans l'intimité. 

12,me duGénéral-Camou, 

75007 Paris. 


- M" Fatims Yassa, 

Et sa famille. 

ont FhnmeiBe douleur de faire part du 
décès de 

M.Mahieifiiie YASSA, 

survenu tragiquement, le I" juin 2987, 
dans un accident d’avion è Aimaba, 


Algérie. 

Les obsèques ont eu Ceo. le 2 jnm, à 
Annaba. Algérie. 

33 A, route des Caroubms, 

Annaba. 


Remerdemerrts 

- Tris touchés par tes nombreuses 
marques de sympathie qui lui cm été 
témoignées Jors du décès de 

Jacques VERMONT, 

M™ Jacques Ymncnt et scs proches 
vous remercient très sincère m e nt de la 
part que vous avez prise i leur peine. 


Anniversaires 


— D y a trois ans cfisparatesaii totta- 
Iwwnr 

CM KOZLOWSKL 

Une pensée est demandée par Baène 

à ses amis et camarades. 


• Il y a un an, le 12 juin 1986, 
Jacqnefine LEGAL, 

chef de cabine & Air France, .. 
nous quittait. 

Que tous ceux qui Pont «Minant et 
aimée aiett une pensée pour elle. 


— En mémoire pœzr te poète 

GBbert TSOLZJET, 

un choix de scs poèmes (posthume) est 
sorti de presse- 


Communications diverses 


- Sots ie haut patro na ge de SJB. 
M. ManuJd Matoao, ambassadeur du 
Japon, du ministre de ht culture et de la 
Vük de Paris, bonenage aux maîtres 
japonais, anciens de la SNBA (œuvres 
prêtées par les grands musées japonais), 
dame le cadre de la Biennale 1987. 
Grand Palais des ChampfrE&aées, porte 
principale. 


- Grand Palais, porte principale. 
Biennale 1987, SNBA. - peintres des 
bords de Marne, Donoyer de Segonzac, 
André Ptanson. 



- Umvtæâté Parte-HL - Le samedi 

1 3 rêm. ft 14 h 30. salte Boujac. 17. ne 
de la Su r boua e, 75005 ftrâ. M. Jao 

« I»mr«nar enceMaiuuui. 

poète-tradscteur». 

— Le — ******’ Djnk 1 14 heures, 
salle 6. 12, place du Panthéon. 

75005 Paris. M- Motamed-Nahfl Mott- 
rabet : «Le corps cgp fflirinwiMire de 
Rcosc. 1848-1870 ». 

— Université Paris-IY (Parls- 
Sabonue). - Le samedi 13 juré. 1 

14 heures, «Be des Actes, centre ados- 

MscbSe Bzmad : «Les 
détenmnanta-psoooujs en Attique dass- 
que». 

- Univenké d’Angers. 30. ræ des 
Arènes, 49035 Angeai Cedex. - Le 
someifil3jute.il4heures.saBederéte- 
mou. M. Oaode HazMd :« Les formes 
de la rêverie dans rouvre d’Alain- 
Fournier.. Visage du « Grand 

fîgm* «fa TfimrfjiHe ». 

- U ni ver si té Psrte-IV. - Le hindi 

1 5 jnm. ft 14 b 15, ampfaitbâxre Dca- 
eartes. 17. ne delà Sorbonne. M. Jean- 
François Co urt in e : * QautbMogqK 
et topiqoede Tanategré ». 

— Ecole' des hautes . études en 
sciences sociales. — Le lundi 15 juin, à 

14 h 30, Maison des sciences de 
l’homme, 54. boulevard. R as pa il. 

75006 Paris, saQe 214. M^AmüeGoid- 
«mnw» : «Lépazooersde Tidenticé : bh- 
toiicetrBpréseuCazîoas». . 

■ -• Institst'dTétndes poBtiqua-. - Le 
lundi 15 juin; & 14 bernes. 30, me Saiutr 

AmlrfSâ ÿftiwI Imbd 
BousHud : « Les agriesheua et la po&ti- 
que». 

— UnSventifé P*ri»-VIIL — Le Isncfi 

15 juin, à 14beares,2.Tuedela LAerté. 
Samt-Deuk. M** Marguerite Guidtaxd. 
épouse Tayur :« Le système Cantiteuîre 
de la B9ne etjss exprerei ou nuançais 

tes tradltioiB juives des coure»- 
Mut» mêdbt t n a àk wtc a m 

— ■ Uni v ersité Ruh-V - René De»- 
«■ « M m. «tWw bumines Sorbonne. 
— Le lundi 15 juin, k 9 heure». 17, rue 
de là Sorbonne, salle Louis Liard. 
M- Catherine Balte, née Zwohoda : 
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loterie nationale 


. ' usreiw m i nikUM soirai CT a varia . 
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Nos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur les üatnioradxt • Carnet 
du Monde ». sont priés de joindre à 
leur mol de texte une des dernières 
boudes pour justifier de cens qualité. 



TRANCHE V€S SIGNES W ZOWAQUE 

■ TretoEDOte mcnere w-aw-àte 






























' RESPONSABLE ou service 
JURIDIQUE 300000 F + m 


• **irïïtinf ? m ftüfinHwt 

DEUX CHEFS DE PRODUITS 
CHEF DE VENTE EXPORT 

• mnfiMMS 

ASSISTANT DU DIRECTEUR 
FINANCIER 

• L'on des du] premton c 

dËNS «— 

DIRECTEUR TECHNIQUE 


est Paris réf. L8465 Mffi 
est Paris réf. UC 488 JUIB 


Paris réf. BU 469 JUIB 


est Paris lét KA464 AUR 


• Pièces mnrmdimuu de préeteioa 

JEUNE INGENIEUR TECHNlCIhCOUIIERCIAL 

expert Meoagn 


dans le cadre de leur développement 
pou Nantes et Le Mans 




ET COLLABORATEURS 


diplômés d'enseignement supérieur 
ayant 3 û 5 ans d'expérience en cabinet 
Possibilité d'association à terme. 


Envoyer c.v. et prétentions à 
CABINET BLIN & ASSOCIES 
BJP. 34 

44802 Scünl-Herbtain Cedex. 


réf. FP 392 JIUR 


SI wes êtes intéressé parftpde ces pestes, eftessezeedessiar de c an U da tnre 

a> CaHpet ETM 1 en précisant la référence. 


Membre de Syntec 


71. rue d'Auteuil 75016 Paris 


De nouveaux locaux pour 


Conseil or ressourcé? bumames 
Christine d’Aiingny 
esc heureuse de vous miré parc 
de ce cliangFinHi t- 
Vous pouvez h contacter au : 
(1)48J8MJ5 

3, rue de Liège - 75009 PARIS 
à p art ir du mardi 9 juin 1987. 


rrOPERATtflNS 


dane le» domûM de rénaqpe 
lfléuU*nilfc ordua, ménagères) 
et de l'aménagement. 
Expérience souhaitable. 

8* 22. ru» du Chemin-Vert, 
83000 Bobigny. 48-30-36-33. 


Pour revue p ro f e eel onweBe 


CHEF DE PUBLICITÉ 


Bon vendais d'eapaca*. 
F orm a tion pos s é d a 4 débutent. 


Envoyer e.v. et p rét e n ti on» à 
EO REGIE. B. P. 378 
76888 Paris Cedex 18. 

MICRO-CYRANO 

INFORMATIQUE 


^mcamkHmaire ■orée APPLE. 
Distributeur egrééQLfVETTI 


TECHNICO-COMMERCIAL 

BTS ou DUT technlquee de 
aomntarcielieatlon. Ayent 
rrmnninnnnrm en hif um w ti que. 
Expérience de le vente 


Env. CV + photo + prétentions 
à BP 121. 24104 Bergerac. 


secrétaires 


centre de Parie 


pour eon eonnee commercial 
(gestion, abonnements, 
peti te» an nonce s, pubi.. etc.) 


A RESPONSABILITÉS 


ayant aivérianca de ces 
activités. da préférenc e dans 
secteur Presse Edition. 
Poeca convenant à personne 
dynamique, ayant aanede 
r orga nis ation et dee . 
raeponeabOtée ainsi 
qu'aptitudaa A animer 
une petite équipe. 
Pratique c o u r ant e da 
la aténodactylographia. 

Poertion cadre. 


Adraaaar C-v. avec référencée 
riémHiéaa et prétentions A : 
SGP 

1 3. avenue de r Opéra. 
76001 PARIS. 
Discrétion assurée. 


PRÉS PLACE MAUBERT 

dans superbe knm. 17*. appt 
caractère 2* ét_ calme. 46 m*. 
gd aéj. -t- ciibre alcdve. chemi- 
née. S confort 1 000 OOO F. 
VMta ven dr e di de 12 à 18 h 
KATSER. 69, rua Galenda, 6*. 


SAINT PÈRES 

145 m* MAGNIFIQUE 5 P. 
ét. élevé, baie., twruu. 
EXCLUSIVITE GAR8I 
45-67-22-88. 


239, BD ST-GERMAIN 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

■MM. PERRE DE TAILLE 
sec. an cours d'installation, 
réfaction hall 
et cage d* escalier 
è la charge du vendeur. 


Locat.. vanta, gestion. 

5. rua Barryar. 75008 Paris, 
rech. APPTS vides ou meublée 
pour sa clientèle. Loyer garanti. 

42-89-12-52. 


locations 
meublées 
-;••• offres ;‘‘\v 



Parta 15*). Studio meublé a 
louer 38 m* : chambre, séjour, 
cuisina équipée, salle de bans, 
entrée, w.-e. Libre juillet et 
août. Tél. 43-31-16-89 la sot. 



SAINT- MICHEL-SU R-ORGE 
PAVILLON TRADITIONNEL sur 
550 m 1 façade 22 m. garage, 
dépendances, nombreux arbres 
d'agrément, ansolafllé. calma. 
Balle cuisine, salon-séjour (che- 
minée), salle de bains, w.-e. 
1- ét-, belle chambre, cabinet 
de toiletta, w.-e.. chauffage 
gaz. possibilité d’agrandir, 
750 000 F. Tél. 60-15-04-22 
après 18 heures. 


SUPERBE PAVILLON 
6 p. pplea, 2 s. de bains, cui- 
sine aménagée, cave, garage, 
dépendances. Sarcelles village, 
2* gare, résidentiel, s/ 500 m>. 
avec 2* pavillon é rénover. Idéal 
pour profession libérale. 
1 300 OOO F. 46-63-08-97. 


manoirs 


SUPERBE MANOIR BOURBON- 
NAIS XVIII* s.. Paria 300 km. tt 
cft, écuries. k>gt de service, 
dépendances, tt groupé parc 
clos 1.5 ha, limite forêt 
15 OOO ha, parfait pour cheval. 
1 200 OOO F. M. Pezet expert 
03500 SauKurt, 70-45-35-70, 


. EMBASSY SERVICE 

B, av. da Messine. Paria, 
recherche en location ou è 
l'achat BEAUX APPTS DANS 
QUARTIERS RÉSIDENTELS. 
Tél. 45-62-78-99. 


I • viagers 


4 P. 100 m 2 raBKÏÏS 


2 ET, BALCON 

TRAVAUX A PRÉVOIR 

SUR PUCE 
SAMED1 13 JUIN 
DE 14 H A 17 H 30. 


rech. pour BANQUES. STÉS 
MULTINATIONALES et 
DIPLOMATES. Studios 2. 3, 
4. 6 pièces et plus. 

Tél. : I.S.I. 42-85-13-05. 


RENTE FINE 97 ANS 

12*. Deumesnil. 2 p. tt cft. 

250.000 + 5.750 F per mois, 
appt loué 2.000 F. par mois 
revenus pour l’acquéreur. 18* 
Lsmark. 2 p. tt cft, soleil. 

145.000 + 4.200 F., appt 
loué 1960 F/mois, revenus 

pour r acquéreur. 

Viagers F. Crut 42-68-19-00. 


•v locaux 'v 

11. ' immeubles - Il commerciaux 


J.H. THOMASSIAN Ventes 

IMMEUBLES 43-38-82-82. 


CHAMPS-ELYSÉES 


1| hôtels 

particuliers,; 


magnifique pieO-fc-terra, 2 p., 
salle da beats. 80 m* 

VUE EXCEPTIONNELLE 
SUR ROND POINT 
GARBI 46-67-22-88. 


PARIS-1? 

EXCEPTIONNEL 

9.000 F LE m 2 

390 m*. stsncéng. 
MICHEL BS1NARD 45-02-13-43. 


ÉGL. STE- ANNE RAVISSANTE 
maison de i tienne llv. 2/3 ch. 
ÉTAT RARE 43-20-73-37. 


7* SCIENCES PO 

CHARMANTE MAISON 

Non conventionnelle. Calme. 

SOLEA. Réception 100 m* en 
duplex style atelier dT artiste 
cheminée, poutres apparentes, 

4 chbraa. 2 bns. TRES BELLE 

rénovation. 48-04^5-38. Locations 


fonds 
de commerce 




maisons > 
individuelles 


L'AGENDA 


3 PIÈCES, 400 000 F 

Culs., w.-c.. imm. pierre de 
taille. 3* ét., plein sud. 
Immo Marcadet 42-52-01—82. 


7 110 F LE n2 

2 p. tt cft. 45 m*, imrri. 1930. 
Immo Marcadet 42-52-01-82. 


l’Agence nationale Pour I T ni plei 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGENIEURS tomes spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écnte et parlée} 

HEC 1982. - 4 ans em an sein d'on groupe 
de commnmcatk» globale comme responsa- 
ble de budgets {mû concepteur rédacteur sur 
des budgets de grande consommation (entre- . 
tien . alimentaire) de bi en * d'équipements et 
de services. 

CHERCHE pose dans use agence de publi- 
cité désirant constituer ou développer un 
département de planning stratégique. - 
BCO/CR 104a 

DIREC TEUR G ÉNÉRAL ET MANDA- 
TAIRE GENERAL. - SS an s, gde exp. eu 
matière de développement commercial et 
(f administration de sociétés d’assurances rie. . 
Réferences sociales et professwoneHes de pre- 
mier ordre. 

RECHERCHE poste 2 responsabilités équi- 
valentes dan* e n t repris e ayant objectifs ambi- 
tieux. Paris /RP, grande disponibilité pour 
déplacements. BCO/MS 1041. . 

CHARGÉE D’ÉTUDES EN SCIENCES 
HUMAINES. Diplômée études s u périeures. 

Il ans exp. prof, de l'Information de. la 
recherche documentaixe de l'étude de sujets 
relatifs aux sciences humaines, de la rédac- 
tion d'articles de reportages et d'études. 
RECHERCHE poste similaire dans un orga- 
nisme, une entreprise ou un Journal technique 
et pro f essio nn el. BCO/MAB 1042. 
RESTAURATEUR DE BATIMENTS 2 
l'ancienne, gde exp. moulins & vent â eau 
colombages utilisant techniques de pointe. 
Références sauvegarde patrimoine touristi- 
que MET sa compétence au service mumei- 
paliiés responsable tourisme promoteurs, 
parcs de loisïra ou particuliers pour construc- 
tion an restauration. BCO/JY 1043. 


Au pair, isune iule anamande. 
17 ans. parient anglais, cher- 
che famille pour 1 sn, afin 
rf apprendra le français. 
Nicole Schneider, Wsngener- 
( straxao 18 D 7886 Nwiûth. R-FA. 

I H. tt permis propose serviœs. 

| Disp. 1mm. pour garde rappr. 
J TéL : 46-48-62-16. ehfare 7. 

( J.F. prof. d*angL. 8 a. exp.. 
dÿh.. eff-, rech. pra ds établis, 
privé. Paris ou banL sud-ouest. 
T4L. Meudon : 46-28-96-80. 

* Normalien. 26 a., agr. da lettres, 
faon. sup. an Met. de l'Art. Etud. 


Camping-car 


Cours 




A VENDRE caravane Adria Coin d’anglais : niveaux déb. 
1977. ban état avec auvent, et avancés ainsi que ie Cam- 
kc. friga. éiaev 1 2 v-220 v. bridge proficaency. St George' s 

StaMUsmeur. Prix 9.000 F. College, 182 Seven Sisters 

TéL : 89-46-88-29. . Road. London N7 7PX. G. -B. 


SAINT-CLOUD 

gd studio. Vue sur Péris, salle 
de bains, cuisine,, balcon. 
42-80-84-74. p. 233 matin. 


A VENDRE 

PÉRIGORD NOIR. 15 km des 
Eyzies. maison périgourdina 
refaite A neuf. 80 m 1 sur 2 
niveaux, bonne isolation. saUe 
cT eau. cuisina équipée, terrain 
S OOO m* (bois. puis, prairie), 
calme. 

Prix : 450.000 F * débattra. 
Renseignements: 

M. ROUSSEAU 

43-62-79-34 ou 43-60-83-91 
aux heures de repas ou écrire 
17. bd Eugène-decroa. 
93260 LES U LAS. 


?&:-• villas ^ J 


Vacances -' Tourisme - Loisirs 



Jaune homme 20 ans 
recherche emploi, bureau ou 
manutention. Ubre de suite. 
Tél. : 47-41-68-20. 

MORGAN PROVIfiNON. 


J. H. cherche son premier 
emploi. CAP-SEP de télécom- 
courant faible + un an 
de perfeet. en dépannage, 
permis V.L. 

TéL : 48-73-40-89. 


Pour miee en place pofidque 
novatrice d’emploi de travaê- 
leura hancScapés. JM. cépMmé 
1- cyde CNAM en admMsoa- 
lion du personnel, psycho 
motrioien éducateur, expérience 
6 ans. ch. posta assis tunt de 
servies du personnel. Perle, 
réo. Parie. Sud. M. BOUNAUO. 
6804-08-98. 89-09-12-69. 




BOULOGNE 


RÉSERVEZ DÈS A PRÉSENT 

PARIS/NEW-YORK AS 1 250 F/ AR 2350 F 

PARIS/LOS ANGELES 

PARIS/SAN-FRANCÏSCO ...AS I 850 F /AR 3650 F 
PARIS/MEXICO AS 1 950 F /AS 3 900 F 

- Offre réstrrée aux êtwfiaats (- 32 ses) 
tt NtksM (- 26 usL 

- ACHAT/RÉSER. AVANT LE 16 JUIN 1987 

USZT VOYAGES 6, r. Vamrard, Parfs-6', 43-29-85-00 
LIC A969 12, me VMeane. Psris-2*. 42-96-15-88 
10. r. de Belgique. 06000 Nice, 93-87-34-96 


Part, vd gd 3 pièces 83 m*. 
balcon, parking, cave, immeu- 
ble standing, récent, 1» étage, 
verdure, calme, 1 270 OOO F. 
TéL : 48-03-85-36. 


Villa (Béziers) s/3SO m* da 
terrain arboré, garage, rade 
éq.. séjour 24 m*. cheminée, 
véranda. 2 w.-c., 3 ehbres. 
3 KZ. s. de bns, px 530 OOO F. 
T. (18) 87-76-34-58 ap. 20 h. 


fAnee, Montpellier, mer. vend 
meison pierre rénovée sur 
700 m* clos murs. 200 m* 
ha b., séj. 50 m*. 6 ch., piscine, 
garage, 1 200 000 F. 16-66- 
36-28-98. 1 8-66-88-08-63. 


LE FERREUX 94 
Magasin cadeaux 
surface totale lOO m*. ttes 
sécurités, tt cft. bon C.A.. 
quartier commerçants, stock. 

loyer mensuel 2 OOO F. 

Px 550 OOO F. 48-72-40-68. 


| bureaux 


Locations 


Vote a dress a commerciale cm 

SIÈGE SOCIAL 

bureaux, secrétariat, télex 

CONSTITUTION STÉS 

Prix compét- Délais rapides. 

ASPAC 42-93-60-50 + 



^maisons 
Sül de campagne , 


BAQNEUX 

4 mrv RER. Magnifique 5 pesa. 
Sur jardin 106 m*. 
Terrasse 40 m*. 

Boxe 14 m*. 1- ét. 800.000 F. 
Tél. le soir : 46-64-25-92. 


appartements 
achats K- 


Espagne ALTEA (près Ban*- 
dorm). Loue pril.-aoOt maison 
indépendante : gd séj-, 9. è 
manger avec cheminée. 1 ch. 
(Ut 140), 1 ch (2 Ois so), cuis, 
éq., s. d’eau. 8 000 FF TTC. 
Tél. : 48-45-21-40 
antre 18 h et 20 h. 


Loue maie. Quimper (29) jtâIL. 
août. B OOO F/m., pr 6 o.. jdin. 
12 km mer. 98-62-02-56. 


E spag ne Banidorm. Loue )uin., 
août gd studio, séjour, chbra. 


A LOUER CAP D’AGDE 
(HÉRAULT) 

Studio 2/3 personnes 
entre mer et port, dans quartier 
commerçant et piétonnier, 
tout confort, parking privé. 
Looation : juillet ou août 
Prix pour une asm. : 1 300 F. 

Téléphone : 39-86-28-18 
(après heures da bureau). 


Recherche 2 è 4 P. PARIS, 
préfère 6*. fl*. 7*. 12*. 14*. 
16*. 16* avec ou aans travaux. 
PAIE COMPTANT chat notaire. 
48-73-20-67, même le soir. 


RECHERCHE URGENT 

Loges ttes surfaces, même è 
rénover. Parie ou portes. 
Immo Marcadet 42-52-01-82. 


Vend maison de campagne 
3 heures ds Pane 
cuisina, salle £ manger, c hem r- 
née restique. 2 ehbres. salle de 
bns. garage, cave, hangar, 
pêche. 1 OOO m*. 

14 KM DE MOULINS 
Crédit possible lOO 96. Prix 
210.000 F è débattra. 

Tél. : 69-04-13-88. 


| propriétés ; V I 


130 km Paria par sut. A 13. 
très belle ppté. site exception- 
nel avec vue, construction 
pierre et colombages. R.-de- 
ch.. salon avec cheminée 
(46 m*). s. è m.. culs., dép. + 

1 chbra. A rét-, loggm (38 m 1 , 

2 ehbres, terr. 4- bois 6.50 ha. 
S’adr. M* Real Cacheleu». 
27350 Routot. 32-58-80-66. 


ETOILE 

3 BURX S/AV. FRIEDLAND 
TRES CLAIR. ÉTAT IMPEC- 
CABLE 

entrée et dégagements. Dispo- 
nible le 1“ juillet. 

BERGJ 42-22-48-60. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitutions de sociétés et 
tous services. 43-65-1 7-50. 


Votre adressa com merciale ou 

SIÈGE SOCIAL 

bureaux, secrétariat, télex 

CONSTITUTION STÉS 

Prix compétitifs. Délais rapides. 

ASPAC 42-93-60*50 + 
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REPÈRES 


Automobile 

Recul 

du marché français 

Selon fa Chambre syndicale des 
constructeurs automobiles, les 
immatriculations françaises ont 
atteint 157 129 unités en mai. soit 
un recul de 5.5 % par rapport à mai 
1986. Si l'on tient compte des jours 
ouvrables moins nombreux cette 
année, les résultats sont neutres. 
Cela représente cependant une pause 
dans la progression enregistrée 
depuis un an. Sur les cinq premiers 
mois de 1987. la croissance atteint 
7J5 % contre 1 1 % sur quatre mois. 
Cette pause serait le contrecoup des 
fortes ventes de mars et d'avril ren- 
forcé par l’attente de nouveaux 
modèles (Citroën BX 16 soupapes. 
405 Peugeot. Renault 21 Turbo). 
Les constructeurs restent optimistes 
en raison de la reprise des com- 
mandes an mai. 

Les marques étrangères confir- 
ment leur recul avec 35,8 96 du mar- 
ché français sur les cinq premiers 
mois de 1987 (contre 37,4 % sur la 
période correspondante de 1986) et 
ce malgré un bon mors de mai 1987 
(37 96 du marché). 

A fin mai, Renault se stabilise à 
30,5 % du marché, soit 10,2 % de 
plus que l'année précédente. PSA 
détient 33,7 96 du marché sur cinq 
mois, soit 10.4 96 de mieux qu'à fin 
mai 1986, avec une progression net- 
tement plus forte d'automobiles 
Chroën (+ 23,5 %). due surtout à fa 
petite AX, que cT automobiles Peu- 
geot (+ 3,2 96). 

Commerce extérieur 

Réduction 

de l'excédent japonais 

L'excédent commercial japonais a 
été ramené à 6.41 milliards de dol- 
lars en mai contre 7,57 milliards en 
avril et 7.53 milliards en mai 1986. 
annonce le ministère fies finances. 
Autre illustration des conséquences 
de l’ajustement économique à un yen 
fort, les bénéfices avant impôt des 
sociétés baisseront de 6,9 % durant 
l'exercice budgétaire entamé le 
1* avril dernier, si l'on en croit les 
estimations de l'Institut de recherche 
YamaichL 


La réunion du Conseil mondial de ralimcntation 

La famine croît, ils débattent 


PEKIN 

de notre envoyé spécial 


Le sombre des affamés et des 
malnourris augmente de plus en 
plus vite : de 15 millions entre 
1970 et 1980 et de 40 millions 
entre 1980 et 1985. La faim, selon 
la Banque mondiale touche désor- 
mais 730 millions de personnes, 
dont 60 % en Asie. 

Cest sur ce constat pénible que 
s'est ouverte, à Pékin, le lundi 
8 Juin, la treizième session du 
Conseil mondial de l'alimentation 
(CMA), le plus petit organisme 
du système des Nations unies, 
créé après la Conférence mon- 
diale de l'alimentation de 1974, 
celle-là même qui avait « pro- 
grammé » l’éradifi cation de la 
faim en dix ans... (1). Le constat 
est d’autant plus amer que la pro- 
duction alimentaire totale 
dépasse, selon les calculs du 
Conseil, les besoins de la popular 
tion mondiale de 10 %. 


La faim 
es Chine 


La récession mondiale aggrave 
encore la situation des pays de la 
faim. «■ Pour eux. a déclaré 
M. Henri Nallet, ancien ministre 
français de l'agriculture et prési- 
dent sortant du CMA, l’aide des 
pays développés, mieux coordon- 
née pour plus d' efficacité, 
demeure indispensable ». Depuis 
la dernière réunion ministérielle 
du CMA, il a noté une évolution 
dans la réflexion de la classe poli- 
tique internationale : il est désor- 
mais clair que les stocks alimen- 
taires et le bradage sur les 
marchés ont des effets dévasta- 
teurs, tant dans les pays en déve- 
loppement que dans les pays 
industriels. Il est egalement 


mieux admis que nombre de PVD 
(pays en voie de développement) 
sont dans l’impossibilité de faire 
face à leurs dettes. 

Mais si le contexte est nouveau, 
on ne peut pas dire que les débats 
du CMA consacrés à la situation 
de la faim et de la mai-nutrition, à 
la coo p é r ation Sud-Sud et à l'inci- 
dence du commerce international, 
aient permis de progresser beau- 
coup. 

Pourtant la tenue à Pékin, pour la 
premièc fois, d'une session du CMA 
avait valeur de symbole. La Chine 
n'a-t-elle pas réussi, après bien des 
années noires, à nourir 1 milliard 
d’habitants? Ce succès serait dû 
aux réformes agricoles accordant 
plus de liberté aux producteurs. Les 
hôtes chinois de la conférence ont 
donc insisté sur la nécessité de pour- 
suivre Hans la voie des réformes. Le 
premier ministre par intérim, 
M. Wang Li, a reconnu que * 10 % 
de la population rurale vivaient 
encore dans la pauvreté», ce qui 
peut se traduire ffgnmf. ne man- 
geant pas à leur faim. 

Cette réunion dans la capitale 
chinoise d'une organisation du sys- 
tème des Nations unies a pour Pékin 
une double signification: elle ren- 
force le clan de l'ouverture et réaf- 
firme le rôle politique que la Chine 
entend jouer Hans le tiers-monde, et 
no tamm ent en Afrique par le biais 
d’une collaboration technique dans 
le domaine agro-industriel. Dans la 
mesure où ils peuvent limiter les 
dégâts de la récession, les échanges 
Sud-Sud sont, en effet, le thème 
favori du CMA. Celui-ci s'est réjoui, 
d'aiOeois, de voir que la coopération 
technique débouche sur un accrois- 
sement du commerce entre pays du 
Sud : 1 1 milliards ’ de dollars en 
1970, 149 milliards en 1980. 

Le commerce international a été 
l'objet du principal débat, révélant 
au passage la difficulté qu’éprouve 
le CMA à trouver sa place dans le 
système des Nations unies. Ouvert 
maladroitement par le rapport du 
directeur exécutif canadien, 
M. Gcrakl Trant, sur les réductions 
des aides aux productions natio- 


nales, le débat s'est vite transformé 
en foire d'empoigne, et la CEE a fait 
figure d’accusée pour trop subven- 
tionner ses agriculteurs. Le commis- 
saire eur opéen s’est, bien entendu, 
défendu. Mais le CMA était-il le 
lieu de telles discussions ? A côté de 
la FAO, d'ailleurs presque jamais 
citée, de la CNUCED (Conférence 
des Nations Unies pour le co mm er ce 
et le développement) ou du GATT 
(Accord général sur les tarifs et le 
commerce), quel peut être son 
rôle ? Pour Henri Nallet, les négo- 
ciations commerciales multilatérales 
Hans le cadre du GATT ne suffiront 
pas à résoudre les problèmes posés 
par la crise agricole. Il faudra bien 
aborder la question des politiques 
agricoles, notamment des réductions 
des volumes sur le marché tant 
an Nord, pour le blé par exemple, 
qu’au Sud pour le café. Pour lui, le 
CMA pourrait être un lieu de 
réflexion et » de concertation sur ces 
politiques agricoles ». 

D’autres voudraient aller plus loin 
et faire du CMA le cadre institu- 
tion oel d’accords interrégionaux. 
Candidat élu à la succession de 
M. Nallet, le ministre mexicain de 
l’agriculture et des ressources 
hydrauliques, M. Eduardo Pesquo- 
ria Olea, dais ou discours alambi- 
qué. sorte de caricature des inter- 
ventions pour enceinte 
internationale, a dû vouloir dire qu’il 
fallait faire du CMA une instance 
de décision politique applicable an 
GATT et ailleurs. Lieu de décision ? 
De concertation ? En attendant que 
Ton fixe les vocations de chacune 
des instances internationales, le 
nombre des affamés croit et s’accé- 
lère. 

JACQUES GRALL. 

(Lire aussi notre page « Débats 
consacrée à la sécurité alimentaire) 


(1) Le CMA est composé de 
36 membres, dont un tien est renouvelé 
chaque nar fl y - ri ft ng à r Assem- 

blée générale de l*ONU, avec la réparti- 
tion suivante : Afrique, 9 membres; 
Asie, 8; Europe occidentale et autres 
Etats, 8 ; Amérique latine, 7 ; Europe 
orientale, A 


En publiant un livre vert 
sur l’avenir du téléphone eurot 


La CEE veut harmoniser 
les réformes des télécommunications 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 
de notre correspondant ... 

La Commission e ur opéenne a. 
adressé, le mercredi 10 juin, aux 
Douze son livre vert sur l'ouver- 
ture des marchés publics des télé- 
communications- Elle formulera 
des propositions précises en octo- 
bre prochain, sur la base des réac- 
tions enregistrées d'ici là dans les 
Etals me mbre s de la CEE. En 
1984, les PTT avaient aocepté le 
principe du rôle de la Commu- 
nauté comme coordon na teur et 
l médiateur dans le processus de 
déréglementation du secteur. 

D'entrée de jeu, la f^ nn im î^cî nit 
prend soin de souligner « la 
convergence de certaines orienta- 
| lions aux niveaux nationaux ». 
Elfe se réfère ainsi aux initiatives 
du Royaume-Um, des Pays-Bas et 
dn Danemark qui. sous la poussée 
des évolutions constatées aux 
Etats-Unis et au Japon, tant sur le 
plan législatif que technologique, 
ont . déjà entamé fe monopole de 
leur administration. Bruxelles 
mentionne également les projets 
en préparation dans plusieurs 
! autres pays européens, notam- 
ment en France, sous la houlette 
de M. Longuet, fe ministre délé- 
gué aux P et T, et en Allemagne 
fédérale. 

Constatant « cette évolution 
inévitable », la Commission, sou- 
haite entreprendre une action des- 
tinée à accompagner fe mouve- 
ment afin . d'éviter des 
bouleversements. Elle entend sau- 
vegarder 1e rôle des administra- 
tions « dans la régulation de 
l’offre des it^rastructures pour le 
transport des informations et, en 
conséquence, leur fournir les 
moyens ■ d’assurer leur viabilité 
financière ». Bruxelles se montre 
en revanche plus « libéral » ea.ee 
qui concerne certains équipe- 
ments et les services. 

Le Livre vert se prononce pour 
« l'ouverture progressive et com- 


plète » à la conc u rrence du mar- 
ché des terminaux. Le document 
acâmii»! stations terres- 

tres de satellites à des terminaux, 
.donc n’entrant pas dans la catégo- 
rie de l'infrastructure des télé- 
communications. S’agissant des 
services, la Commission reste 
volontairement vague- Elle 
affirme qu'ils relèvent complète- 
ment du .domaine co n c ur re n tiel, 
tout en laissant la porte ouverte à 
des' exce pt ions sous la forme de 
ré se aux nat i o nau x comportant un 
sectehr â*exc£asivil6 et répondant 
èlasrisnoo de service public. 

Au total, ridée waÀraac de 
Bruxelles est de créer » un noyau 
dur ». d’une réglementation com- 
munautaire pouvant se substituer 
pro gre ssi vement aux éléments de 
monopole des législations natio- 
nales. 

-, Conque tenu de l'avance dn 
Japon et dés-Etats-Unis (46,4% 
dn marc hé mondial des tâécom- 
tznzaôcations pour ces deu x pays 
contre 10,1 % pour la CEE), «Le 
risque triste, commente an haut 
fonctionnaire e ur opéen, que le 
grand mar ch é des télécommuni- 
cations soit largement réalisé par 
les Américains et les Japonais », 

Le document de Bruxelles cite 
des chiffres faramineux. Le sec- 
teur de la gestion et du mouve- 
ment de l'information dans fe 
monde r e pr ésente, aujourd’hui, 
500 mHEards d'ECU par an (un 
ECU vaut 6JX) francs) ; le mar- 
ché international des équipements 
de télé c ommuni ca ti o ns a atteint, 
en 1986s 90 milliards d'ECU dont 
17,5 mflfiards pour la Commu- 
nauté. Les experts européens pré- 
voient que le secteur représentera 
7 % dn produit intérieur brut des 
Don» à la fin dû tiède (2% en 
1984) et que 500 milliards 
d’ECU - d'investissement' seront 
.nécessaires pour assurer le déve- 
loppement des activités d'ici à 
Tan 2000. 

MARCEL SCOTTO. 
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la C.G.E. en Bourse 


Depuis le 3 juin 1987, l’action G.G.E. est de retour à la Bourse de Paris. 

Les actionnaires français ont été 2 255 GO0 à souscrire à l'offre 
publique de vente et ont demandé sept fois et demie le nombre de titres 
offerts. 

Les actionnaires internationaux ont demandé quinze fois plus de 
titres qu'il ne leur en était proposé. 

101 500 salariés actuels ou anciens ont souscrit plus de trois fois les 
titres qui leur étaient offerte, soit un salarié sur deux en France ® un sur cinq 
à l’étranger. En ce qui concerne les salariés des filiales françaises, 52380 
d’entre eux ont adhéré au Fonds Commun de Placement C.G,E.-PrivatisaDon. 

La C.G.E. remercie ses nouveaux actionnaires de leur confiance mas- 
sive et s'attachera à répondre à leur attente, par ses performances futures. 

Elle entend maintenir avec eux, par une politique d’information appro- 
priée, les liens que la privatisation a permis d'établir. A cet effet en attendant 
d'autres initiatives, elle met un service spécialisé à leur dispositions * 


C.G.E. - Service des relations 
avec les Actionnaires 
54, rue La Boétie 
75382 PARIS CEDEX 08 
Tel. .- 42.561.561, 
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SOCIAL 

Un accord pour des départs anticipés 
® ans I® 8 caisses de Sécurité sociale 

»Mle.«23%2nHfc K «isd e cepl 

-2“ «"taÿnt pouvSrfttaiS . 

“«ses du régime général de séco- r Un fond s de garantie, géré d 
mé sociale, frappées de plein fouet faç ? n paritaire et alimenté par dt 
Jj“ l mrantttiMian, qui entraîne «^ario» des caisses nationales i 
«es gains de productivité impor- * l’Agence centrale des organisme 
tants, notamment dans la - liquida- jf sécurité sociale (ACOSS), v 
li0r * * des dossiers d'assurance- ” re s® place, pour assurer 1 
maladie : les « sureffectifs * avaient verseracnt dès différentes alloca 
etc évalues A environ 25 000 emplois rions. U prendra aussi en charge on 
sur quelque ! 72 000, tant par l'in* partie des cotisations sociales de 
pection générale des affaires préretraités. D'autre part, un 
que par M. Jean Vander- ««rw des emplois va être créée, d 
menlen, président (CNPF) de Jaçon à faciliter les mutations cnti 
l’UniOT des caisses nationales de différentes caisses : les dépan 
securité sociale (UCANSS), qui c ^ vant rigoureusement volt» 
gère les carrières du personnel du * enr répartition ne correspoi 


rcgnn ?»S? , ^ aL 11,1 accord signé 
entreTUCANSS et deux syndicats 
(CFDT et CGC) va permettre des 
départs volontaires par cessation 
anticipée d'activité et des prére- 
traites progressives. 

La cessation anticipée d’activité 
prévue dans raccord permet à des 
salariés des caisses Bgés de 
cinquante-six ans et deux mois an 
moins et ayant au moins cinq ans 
d'ancienneté de quitter leur emploi 
en recevant jusqu’à leur départ nor- 
mal en retraite l’équivalent de 70 % 
de leur rémunération, grâce A un 
double système d'allocation. Pour 
leur couverture sociale, ils verseront 
notamment une cotisation 
d'assurance-maladie équivalente à 
celle des salariés en activité, d une 
cotisation d'assnrance-vieillesse 
pour leur permettre de bénéficier de 
droits normaux & la retraite. 

D'autre part, les salariés du 
régime général pourront au même 
âge prendre une pré r etr a ite progres- 
sive, en effectuant un travail A mi- 
temps : ils recevront alors jusqu'A 
leur retraite une allocation compen- 
satrice égale A 30 % de leur salaire 
au-dessous du plafond de la sécurité 

• Arrêts de travag dam les 
services du ministère des 
finances. - A l’appel ds la plupart 
das organisations syndicales, à 
l'exclusion de la FGAF (autonome) et 
du Syndicat national unifié des 
impôts (SNUf), mais avec des mots 
d'ordre séparés, la CGT d' une pa rt, 
l'intersyndicale FO, CFDT, CUC et 
CGC d’autre part, tos.agents dessar- 
vicés dépendant ' du ministère cfes 
finances ont participé à une journée 
d'action, le mercretfi 10 juin, avec 
des arrêts de travail observés par 
15 % du personnel selon l’admmis- 
tration, et des rassemblements. Un 
cortège, organisé par l'intersyndicale 
et rassemblant deux müJe cmq cents 
personnes, s’est rendu de Bercy au 
Palais-Royal devant les actuels 
locaux du ministère. 

Les revendications partaient sur la 
défense du service public, la (fiminu- 
tion des effectifs et les privatisations 
de certains services ou organismes. 


ÉTUDES SECONDAIRES COMPLÈTES 


’luvimm 


Progr a mmes du Lycée Français 
de la Sixième A ta Terminale 
préparation au Baccalauréat (A.B.C.D) 
par un enseignement individualisé, dans une 
ambianc e épa nouissante et un cadra agréable 
COURS D'ETE : Rattrapages, sparts 

MTERNAT - EXTERNAT 

POMR JEUNES GEHS ET JEUNES FHJLB8-T6Lt1S-41/21-32-1Q-3S ou 32*08-77 




L'AVENIR DU RAFALE 
ET LES NOUVELLES FORMES 
DU COMBAT AERIEN. 


AVIATION 87 
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4 sema ines en famille 4 900 F 


BERKELEY 


2 semaines en famille 
+ 2 semaines en campus 
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LOGEMENT 


sociale, et 25 % au-dessus de ce pla- 
fond. 

Un fonds de garantie, géré de 
façon paritaire et alimenté par des 
cotisations des caisses nationales et 
de l'Agence centrale des organismes 
de sécurité sociale (ACOSS), va 
être mis en place, pour assurer le 
versement des différentes alloca- 
tions. U prendra aussi en charge nn * 
partie des cotisations sociales des 
préretraités. D'autre part, une 
bourse des emplois va être créée, de 
façon à faciliter les mutations entre 
les différentes caisses : les départs 
devant être rigoureusement volon- 
taires, leur répartition ne correspon- 
dra pas n écessairement aux besoins 
des organismes. Des formations et 
des primes ainsi que des stages pro- 
batoires allant jusqu’A trois mois 
pour les employés et six mois pour 
les cadres sont prévus eu cas de 
mutation. 

En principe, raccord est signé 
pour un an, avec un bilan tous les 
trois mois, mais les responsables de 
l’UCANSS espèrent le maintenir 
. sur plusieurs aimées, pour parvenir à 
une rédaction progressive cl raison- 
nable des effectifs. D’aifleure, les 
directeurs des organismes pourront , 
étaler les départs en préretraite pro- , 
gressive pour éviter de dégarnir les 
services. Seules, jusqu'A présent, la 
CFDT et la CGC ont signé cet 
accord. La CFDT, notamment, qui 
y a beaucoup poussé, espère pouvoir 
en profiter pour engager des discus- 
sions sur une réduction de la durée 
du travail et sur les tâches nouvelles 
A développer (accueil des usagers, 
services sociaux, cellules de «ges- 
tion du risque », relations avec les 
professions de santé) . Toutefois, elle 
juge encore insuffisant l’euoourage- 
ment aux mutations. 

GUY HERZLICH. 

• Los cadras cErigeants aux 
états généraux da la Sécurité 
sociale. — L'Union syrxficate des 
cadres Jrlg aa nt s et des décideurs 
d'entreprises (USCD) annonce, dans 
un comm uni qué, qu'elle participera 
aux états généraux de la Sécurité 
sociale. Réaffirmant sa volonté 
m d'aboutir à des solutions économi- 
ques durables», rUSCD sesdme que 
dès économies' substantielles peu- 
vent être réalisées sur les ooûts de 
fonctionnement do la Sécurité 
soda/e». Elle demande eun réel 
al fort d'information au public ». 
a Aucune responsabilisation, ajoute le 
communiqué, ne sera acceptée par 
les assurés si atta ne s'accompagne 
pas d'une éducation objectiva. » Pour 
rUSCD, la solidarité tn'a jamais été 
la t ra ns fe r t de s obligations sur autrui 
mais, au contraire, le partage équita- 
ble d'un effort national ds tous las 
ayants droit». 


Loi du marché et surenchère 

La flambée des loyers parisiens 


(Suite de la première page. ) 


D existe aussi des salles d’eau 
réservées aux minettes pas trop 
grandes tant la hauteur est 
réduite sous la pomme de la dou- 
che. Tous inconvénients que ne 
compensent guère le « caractère » 
de l'immeuble (la vétusté des 
vénérables marches de l’escalier 
le rend tout à fait dangereux !) ou 
les « poutres apparentes » que 
l’on touche parfois du front.. Le 
tableau semble bien noir. Il est 
vrai qu'en cherchant beaucoup, et 
longtemps, cm arrive à trouver 
(souvent par relations) l'apparte- 
ment dont on s’accommodera. 

Le mensuel Que choisir ?. qui 
publie régulièrement des relevés 
de loyers proposés pour des 
2 pièces et dos 4 pièces (four- 
chette des moins chers et des plus 
chers) , fait état dans son dentier 
numéro (1) de cette flambée 
entre décembre 1986 et 
avril 1987 : pour un 4 pièces, le 
loyer le plus bas était de 3 000 F A 
4 000 F dans dix arrondissements, 
et le plus élevé de 8 000 F dans 
quatre arrondissements ; en avril 
1987, on compte un seul arrondis- 
sement A 3 650 F, six arrondisse- 
ments de 4 000 F à S 000 F et dix 
arrondissements inférieurs à 
6 000 F, pour la fourchette basse ; 
quant aux loyers les plus élevés. 
Us dépassent 10 000 F dans huit 
arrondissements- 

Qui, dans ces conditions, peut 
s'installer aujourd'hui A Paris 
intra-muros ? A moins de 
10 000 F par mois, pour un céliba- 
taire, cela devient très difficile, 
puisque - et c'est tout A fait sage 
- la règle est que le loyer ne doit 
pas absorber plus du tiers du 
salaire ncL Encore faut-il pouvoir 
verser, A l’entrée, les deux mois de 


caution, plus la rétribution de 
l'agence (parfois illégalement 
réclamée dans son intégralité au 
locataire), payer les frais de 
déménagement et faire face aux 
frais d’installation. Encore 
10 000 F, au bas mot, pour un 
loyer de 3 000 F. A deux danc un 
studio (30 mètres carrés, avec 
vraie salle de bains et vraie cui- 
sine, W.-C. intérieurs), on peut 
encore vivre. Mais dès qu’arrive 
un enfant, il faut impérativement 
aller en banlieue, et encore pas 
trop proche... si toutefois l’on peut 
brandir des bulletins de salaire 
fiables (ancienneté, sécurité de 
l'emploi). 

Des pratiques 
contestables 

Une pratique se développe 
actuellement, révélatrice de la 
suspicion qui entoure le candidat 
locataire. De plus en plus nom- 
breuses sont les officines de ges- 
tion qui demandent - même à un 
fonctionnaire — le nom d’une per- 
sonne physique qui se porte cau- 
tion, et justifie de ses revenus 
grâce A trois bulletins de salaire. 
La méthode, très longtemps utili- 
sée quand Q s'agissait de louer à 
un étudiant, par définition 
démuni des ressources suffisantes, 
devient tout A fait attentatoire à la 
dignité lorsque le candidat est 
salarié et installé dans la vie. La 
justification, pour ceux qui y ont 
recours, est bien sûr le souci 
d’être certain que le loyer sera 
payé, quoi qu'il arrive. 

Aussi apparaît, en réplique, la 
sous-location « au noir » : un loca- 
taire quitte son appartement pour 
aller habiter ailleurs mais ne pré- 


vient pas son propriétaire, et 
continue à payer régulièrement le 
loyer, peu élevé, de son ancien 
appartement; et fi le sous-loue, 
par relations toujours, à un prix 
supérieur au loyer officiel mais 

inférieur au «prix du marché». 
Le tout sans l'accord de son pro- 
priétaire et en toute illégalité. 

Avec la flambée des loyers des 
appartements vacants, on observe 
cependant deux phénomènes, tous 
deux caractéristiques des exi- 
gences des candidats locataires 

dans le rapport qualité-prix. 

Lorsque le loyer est très élevé 
dans les appartements de standing 
des beaux quartiers, le locataire 
reste peu longtemps, lassé qu'il 
est de consacrer mensuel! ement 
une aussi forte somme A un loyer, 
ce qui le conduit à se passer 
d'activités de loisirs coûteuses, 
pour peu qu’il ail des enfants : 
voyages lointains, séjour conforta- 
ble aux sports d’hiver, etc. Un 
loyer de 12000 F suppose un 
revenu minimum de 36000 F... 
Quant aux appartements « inhabi- 
tables», au sens où nous avons 
employé ce mot, relativement 
bien situés et hâtivement rénovés 
(peinture, moquette neuve cache- 
misère), ils restent vides plus 
longtemps qu'autrefois en raison 
de leur incommodité, à moins que 
le loyer ne soit très, très bas. 

Aussi peut-on se demander si la 
flambée des loyers n’a pas atteint 
un palier. Pour le moment, car la 
fluidité du marché locatif parisien 
□'est pas pour demain. Pour que 
le montant des loyers baisse, il 
faudrait que le candidat locataire, 
dans un quartier donné, ait le 
choix. Il ne l'a pas. 


Une des conséquences à court 
et moyen terme de cet emballe- 
ment des loyers des appartements 
vides est son effet sur le niveau 
des loyers anciens, en application 
de la loi Méhaignerie. On sait que 
les propriétaires, en fin de bail, 
peuvent proposer à leurs loca- 
taires une mise à niveau en trois 
ans de leur loyer sous-évalué. 
Tout le problème est de savoir 
quels sont les loyers des apparte- 
ments comparables pris en consi- 
dération pour juger de cette sous- 
évaJuation. Ceux des logements 
vides, disent certains gestion- 
naires. Ceux pratiqués depuis 
trois ans, dit le ministère. L'ennui 
est que n'existe pas cet observa- 
toire des loyers dont on parle 
depuis dix ans et qui est seule- 
ment en train de se mettre en 
place. 

La hausse excessive des loyers 
des logements vides ne peut que 
favoriser l’échelle de perroquet 
des hausses en fin de bail. En 
attendant 1995, où le nouveau 
bail sera « librement négocié » et 
où le propriétaire ri 'aura plus A 
justifier au congé donné à son 
locataire. 

Si trop de propriétaires et de 
gestionnaires continuent à man- 
quer de sagesse dans leur estima- 
tion des prix du marché, le gou- 
vernement sera de plus en plus 
incité à revenir su son • libéra- 
lisme». C'est un risque grandis- 
sant car le patrimoine parisien 
étant composé aux deux tiers de 
logements locatifs, cela fait beau- 
coup de propriétaires, mais encore 
plus de locataires. 

JOSÉE DOYÈRE. 

(1) Juin 1987. 17,50 F. Edité par 
l'Union fédérale des consommateurs. 



Ne rêvez plus de T 


Voici 16 raisons comminatoires pour yalier font de suite. 


L On compte 1 50 plages, au bas mot en 8. L'Irlar 

Irlande. En été. la densité moyenne y est terrain i 
de 1 000 oiseaux. 2 vaches et I humain. leçon, p 

2. Pour 1490 PAR. environ, vous êtes en P our 

Irlande avec votre voiture. Chaque jour. L^ on ; 
un car-ferry direct relie la France à ° hôtel; 

l'Irlande. 9. Un ai 

3. Il pleut moins à Dublin qu'à Biarritz. P' ein ^ 

Mais personne ne le croit, même pas à townsh 

Dublin. 10. Pou 

4. L’aller et retour avion démarre à 2 080 F. ^ vec y c 

Mais, bien plus malin, avec 2 415 P. vous dans le 

avez l’avion et une voiture de location pour dl ; 

pendant 6 jours. ^ ol J s P* 

5- 4 50 fermes irlandaises vous accueillent 
pour 88 F environ la nuit, plus les sau- hôtelsl 
dsses, œufs, tomates grillées, tranches ’ 

de bacon, céréales, confitures et toasts 
de ce qu’ils appellent 

un ‘petit' déjeunet S CAR R CHALADH 

6. Toutes les rou- f If II I |Mt D 

tes d'Irlande f - Kl «VlLLfPïfcrC 

accordent la prioX CAR FERRY 

rité aux moutons. \ n n * 

chevaux, vélos. 

u 7 S°Y A ,LLWEE CAVE ' 
XOPEN TO V 1 S 1 T 0 RS 

château-hôtel irlarv- 
dais : 7 nuits 3990 F* 

(avec votre voi- , - - 

œmpSl SPOrt /^TKl0S DÜIK BHEARNA 


8. L’Irlande n'est qu'un gigantesque 
terrain de golf : pour 55 F vous avez une 
leçon, pour 75 F vous laites un parcours 
Et pour 5 615 P vous avez le grand leu : 
l’avion, la voiture de location. 7 nuits 
d'hôtels somptueux et 4 green fees. 

9. Un arbre gigantesque pousse en 
plein milieu de la rue principale de Castle- 
townshend. Pourquoi pas? 

10. Pour 2 530 P. si vous partez en ferry 

avec votre voiture, vous passez 7 nuits 
dans les fermes de votre choix (3 780 P 
pour des hôtels). La même chose si 
vous partez en avion avec une voiture 
de location : 3 320 P y\ 

(4 150 P pour les Jr-t* \ 
hôtels). 4 I 


(rfÔTHAR C0!$ FA IR R GE 

COAST ROAD „ 

«mïlRNA TRA N 
tlOS 0Ù)N BHEARNA 

LiSDOONVARNA 19 
VIA COAST ROAD y 


11. Un chef de gare irlandais a vraiment 
dit : ‘A quoi bon avoir deux horloges 
dans la gare si c'est pour quelles indi- 
quent toutes deux la même heure?'. 

12. Une ribambelle de restaurants affi- 
chent des menus touristiques à 49 et 
67 F env. . Un ’snack 'dans un pub : 20 F. 

13. Une des façons les plus économi- 
ques de passer des vacances en Irlande 
est d'y louer un cottage. Environ 2 000 F 
la semaine pour un cottage de 4/5 per- 
sonnes. Tourbe en sus. 

14. Dans le sud-ouest de l’Irlande, une 
espèce de pétanque itinérante bloque 
parfois les routes quand deux villages 
décident de s'affronter. On a vu pire. 

15. Toute une série de prestations tou- 
»- ristiques viennent 

I FAIRRGE \ de ™ ir leurs P™ 
X baisser sous 

î O Â D / certaines condi- 
jm — bons. L’Office du 

Tourisme Irlandais 

* »■ - v est, heureusement 

TRA au courant de tout. 

4EARNA ■ 16. En une 

19 y heure d'avion 
MfTPIM jF ou une nuit de 

f ROAD Æ ferry, on est en 
y ' Mande. Quest-ce 

que vous attendez au 
juste? ! 


é 9 LISDOONVARNA 


CEANN BÔtSNE 

BLACK HEAD 


IrfshContinentaJiüne 8 rue Auber. Paris 9 e . TèL 42669090. 
AerLingUS A 47 avenue de l'Opéra. Paris 2 e . TéL 4742 12 50. 
ou votre agent de voyages. 
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Allez loin sans aller loin. 
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Economie 



ETRANGER 


Déficit budgétaire américain 

La décrue s’annonce lente 


WASHINGTON 
de notre correspondant 


Officiellement — 3s Tout «fit et 
redit avant et pendant le sommet de 
Venue, - les dirigeants américains 
considèrent que la réduction de leur 
déficit budgétaire est en bonne voie. 
Les plus récentes données sur 
Pannee fiscale en cours semblent de 
fait justifier cet optimisme, mais 
l'amélioration actuelle, outre qu'elle 
n’est que relative, ne garantit, en rien 
un retour prochain à des niveaux 
acceptables - et moins encore à 
rëquüibre. 

Après le record historique de 
220 milliards de dollars (un quart 
du budget) atteint en 1986, le défi- 
cit pourrait ne pas excéder cette 
année les 175 miniard* et peut-être 
même retomber à 170 milliards. 
Très marqué donc, ce p rogr ès tient 
d'abord à ce que l'opinion et le 


plus applicables Pan prochain, soit, 
surtout, de Fadaptatkm des investis- 
sements aux nouvelles dispositions 
fiscales. De nombreux placements 
qui ouvraient droit à de substan- 
tielles déductions ne présentant 
désormais plus cet avantage, beau- 
coup d'Américains ont préféré pren- 
dre leur bénéfice et se replacer ail- 
leurs. L'imposition des plus-values a 
joué. Le Trésor a enregistré, en 
avril, des recettes sans précédent 
Mais cette manne est, par définition, 
«ans lendemain puisque la réforme, 
en e Qe-mcmc, ne comporte pas de 
relèvement de la pression globale. 


par M. Reagan. Quant aux années 
fiscales 1989 et 1990, chacun est 
dans le noir Je plus complet puisque 
le budget de la première sera 
débattu en pleine campagne prési- 
dentielle entre un président républi- 
cain et un Congrès dé m oc ra te, et 


que personne ne peut dire qui occu- 
Blanche l’année suï- 


Même 


monde politique américains ont pris 
rience depuis deux ans de la 


u 'un réel 


conscience 

gravité de la situation, et 
effort de limitation des J 
été entrepris. 

Le problème est que cet effort ne 
pourra être répété à une échelle 
significative sans qu'il soit procédé à 
de véritables choix politiques, et 
que. cette année, le budget de PEtat 
a bénéficié, en second lieu, de 
recettes supplémentaires conjonctu- 
rellement induites par la réforme fis- 
cale qui vient d’entrer en vigueur. 

Importantes et naturellement 
bienvenues, ces recettes supplémen- 
taires sont cependant trompeuses, 
car elles ne sont que le fruit soit de 
mes ur es transitoires qui ne seront 


Même les plus optimistes des 
porte-parole de l'administration ne 
s'attendent en conséquence pas que 
le défitdt de l'année fiscale 1988 
(qui s’ouvre le I er octobre prochain) 
enregistre une nouvelle réduction de 
50 milliards de dollars. Certains par- 
lent, sans aucune conviction, de 
35 milliards parce que c’est là 
l’objectif proclamé, tant de la Mai- 
son Blanche que du Congrès. Le 
chiffre sur lequel on table, en vérité, 
n’est que d’une quinzaine de mil- 
liards — Vingt au *rm«îrmmv 
Pour en arriver là, encore faudra- 
t-il en passer par une bataille rangée 
entre P exécutif et les chambres, car 
le président ne veut entendre parler 
ni des augmentations d'impôts ni des 
coupes dans le budget de la défense 
envisagées par les Congrès qui, pour 
sa part, refuse d’avaliser les réduc- 
tions de dépenses civiles proposées 


pera la Maison B1 
vante. 

Une seule chose est sûre : an sera, 
chaque loin de rri èr e les 

objectifs fixés par ramendemeut 
Gramm-Rndman. le texte qu’avait 
adopté le Congrès en décembre 
1985 pour rendre le retour à PéquiB- 
bre obligatoire d’ici à 1981, aux 
termes de cette loi, le déficit aurait 
ainsi dû être ramené, en 1987, à 
3 44 milliards, à 108 en 1 988, à 72 en 
1989 et à 36 en 1990. 

Ce n’est et ne sera pas le cas car 
la Conr suprême a rendu la loi ino- 
pérante en décrétant anticonstitu- 
tionnel (e mécanisme de coupe auto- 
matique qu’elle instituait Même 
inopérante, elle n’eu reste pas moins 
toc jours en vigueur oe qui oblige le 
président à présenter, en janvier pro- 
chain, à l’ouverture de la campagne 
électorale, un projet de budget pour 
1989 dont le déficit ne sera pas 
supérieur à 72 wiflliawfc. 

S’il ne parvient pas à négocier 
d'ici là une modification de la loi, 
M. Reagan n’aura que deux moyens 
de s'y conformer : se renier sur la 
pression fiscale ou les dépenses mili- 
taires ; proposer une telle austérité 
que la Maison Blanche pourra diffi- 
cilement échapper aux démocrates. 

BERNARD GUETTA. 


Paiements courants 


Excédent allemand 
en baisse 


La balance des paiements cou- 
rants ouest-allemande a été excéden- 
taire de 5,85 milliards de ««rfa 
(1 mark vaut environ 3.30 francs) 
en avril co n tre 8,21 milliards de 
marks un an auparavant, annonce la 
Bundesbank. Sur les quatre pre- 
miers mois de Tannée, le solde posi- 
tif, de 25,3 milliar ds de marks, reste 
supérieur & celui des trois premiers 
mois de 1986 (24,6 milliards). Mais 
la tendance à l'effritement dés excé- 
dents se co nfirm e mois après mois. 
En avril, le commerce extérieur a 
e nregistré un exoédent de 8S mil- 
liards de marks « «n t i w 10,1 milliards 


en mars 1987, comme en avril 1986. 
Les échangea de services ont, pour 
leur part, été déficitaires de 500 mü- 
lio ns de nwrh, et les de 

capitaux à long terme art été quasi- 
ment équilibrés, marquant un ralen- 
tissement des placem e nts étrangers 
en actions et en obligations ouest- 
allemandes. 


• Pécha : accord da coopéra- 
tion entra la CEE et Seo-Tomâ- 
et-Prindp». — La CEE riant da 


conclure avec Sao-Tomé-et-Prindpe 
un accord permettant de nouveau 
aux pêcheurs de thon des pays de la 
CEE — nota mm ent fiançais — d’opé- 
rer dans les eaux de ce pays du golfe 
de Guinée. Le texte conclu accorde à 
ta Communauté européenne des pos- 
sibilités de pécha dans les eaux de 
Sao-Tomé-et-Prindpe pots- cinquante 
thoniers sonneurs et cfix thoniers can- 
neurs. En échange, le CEE devra ver- 
ser à Sso-Tomé-et-Principe 
475 OCX) ECU (540 000 dollars} de 
compensation financière et 
450 000 ECU au titre de la coopéra- 
tion Sci en t ifi q u e. — (AFP.) 


A TRAVERS LES ENTREPRISES 


Dépôt de bilan de Chaumet 

I -_L -L-cinim.tr nraunâa chargé, depuis le 19 mai, de gérer la joaü- 

teâExfa du 20rosO. a findamant 


Ch te n i tOmaL devant * P***™ du 
tribunal de commerce da Paris. Le tribunal devait rendre** «««*. 


qu’l 


^■-^vudu rapport da radmWstratw proriaoira. On 
SSxSiïie mteeen règlement jutfidaire. Cet» txpc édura.a wta » ceese*. 


redressement et «fapurement du passif, Deux aodétim *** attkS eHaoent 


en lice pour cette repris^deputeto ratratt^da te maison Bouch eron, eff rayée 


^ rafSteuTdu para# (700 mflfax» de francs pour ta sérié m«w« mère, 
et probablement ph> * de 1,5 mUfiard au totaL soit trois ibis, te chiffre 

tnvasz Corp., et la groupa saoudien de travaux publics Hann. Una tromema 
candidature serait attendue. 


AOeg» 

chassa son présidant 

Le conseil d'administ ra t ion do 
holding américain AUegte, proprié- 
taire de la compagnie United Aar- 
fines, du loueur de voitures Hartz, 
des hStels Westin et Hilton, a 
démis, le mercredi 10 juin, 
M. Richard J. Fente, dnquante ans, 
de ses fonctions da président. Un 
porte-paroto de ta société a déclaré 
qu'AU egis m et tr a i t an vanta Hertz, 
Westin et 1-fitton. L’échec spectacu- 
laire de M. Ferris est le résultat de 
plusieurs réactions de nqjet à sa 
stratégie, car Kantien président 
avait choisi de faire d* Aflagis» nou- 
veau nom da United depuis te mois 
de février, un holding spécialisé 
dans te voyage. Les pactes de la. 
compagnie avaient mené, eh 1985, 
une grave de vingt-neuf joura, et 
cherc ha ient à racheter l'entreprise 
pour 4,5 milliards de dollars. Las 
ponts étaient également coupés 
entre M. Fente et certains de ses 
actionnaires, qui appréciaient peu 
que celui-ci se sot tourné vers te 
constructeur Boeing pour r é si ster 
aux tentatives de prise- d» contrôle.' 
NL Fente sera remplacé dans son 
poste par M. Frank A. Oison, 
c inquan te-cinq ara, àf ce jour patron 
de Hertz. 


Toyota et Volkswagen 

en vi sa gent one coopération 
en Bourse . 

La japonais Toyota et raJtemand 
Voiskwagon dtecotera: d’une possi- 
ble coopération an Europe, qui 
conoonwaix la prod uct io n de v6ê- 
cutos utifta t ras en Afiemagne de 
l'Ouest. Selon des. sources japo- 
naises , 1 serait imteegor la produc- 
tion de cinq mite véhicules Toyota 
(canéonrattas; minibus) par mois 
dans f usine Volskwagan de Hano- 
vre. qui ne tourna pas 1 plaira 
capacité. D’autres japonais ont déjà 
développé leur implantation an 
Europe, stit (firacramsnt (comme 
Nissan, an Grande-Bretagne) ou par 
fa isais (fassoctetions {Honda, avec 
Aust In-Rover. .. Y. La risqua da 
nraatfas pr ut a cti o nn teraa et ta mon- 
tée cki yen, qui conduit les Japo- 
ns» à l é uri entBr taure efforts , de 
r Amérique du Nord vers l’Europe, 
expfiquent fa renforcement de cette 
stratégie. Selon les constructeur* 
français, alla représenta une 
menace pour ITndosnte e u ropéen n e. 


L'agronomie à Montpellier, 
ou comment s'épanouir dans un pôle 
de haute technologie. 
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En créant AGROPOLIS, la Cîtô -, * 
de rAgronomie, Montpeffier participe ' ' 
à la recherche des solutions pour vaincre 
la faim dans le monde. . 

Agropolis rassemble plus 
de 1 000 chercheurs en agronomie, 
sciences de fënvfronnemenî, madiinisme 

agricole, etc- 

En les réimissOTî autour d'instituts 
aussi célèbres que lUR.SJ.01i, 
le C.I.RAD* H.N.RA, et ie C.E11A.G JLEJ-, 
Montpellier a préparé un terrain favorable 
à fépmouissement d'une recherche 
déterminante pour économie du Mur, * 
et notamment celle des pays 
en développement. 

Afin de favoriser les Tapprochèments 
entre la recherche publique, la recherche 
privée, les laboratoires et les entreprises . 
agro-industrielles, Montpellier a également 
créé un Parc Scientifique. Dès cette année, 
plusieurs P.M.E, centre de transfert et filiales 
dfenfreprtses transnationales seront înstàtiés 
sur ce Parc (membranes, hydrologie, - 
cultures in vitro, ingénierie PVD, 
agrochimie, etc). 

Bientôt, la Banque Mondiale et le 
GCRAI, Groupe Consultatif de la Recherche- 
Agricole internationale confirmeront 
AGROPOUS comme pôle mondial 
et souligneront le rôle primordial . : 7 . '= 
de Montpellier dans ce domaine. ... . , 

En perpétuelle expansion, Monfpelifer 
préservera pourtant les valeurs qui la font ' 
aimer. Et si Montpellier s'affirme comme; 
Capitale de l'Europe au Sud elfe restera, 
avant tout ta capitale de cœur que Ton 
connaît aujourd'hui. 

REJOIGNEZ MONTPELLIER LR. TECHNOPOLE! 


S 


En f'an 2000, à Montpellier, 


l'intelligence ne sera pas 
uniquement artificielle. 


mm 
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L9 groupa pnranntqua nrr 
lança rare OPA 
sur h quatrièaw agénes 
- more Sa to da publicité 
JL wamr inompson 
■ La soupe b ritann i qu e Wke and 
Ptestie Protkicts (WPP), spétiaSsé 
«fane tes sarwoes an (narfceting. a 
offert da rachetar pour 460 mRBona 
da dotas <45 dotes per action} la 
groq» a m é rica i n J. Walter Thomp- 
son UWT}. JWT contrôle, notam- 
«naot te quatrième agença mon- 
dùds de pubüdté (du môme nom), 
te pfas grands agencé da ratations 
pubSques mûndôrie, Hffi and Knovri- 
ton. né qu’une aoôété de marke- 
ting, MBA. . 

La gro u pa britannique WPP rat 
cfrigé depuis deux ans par M. Mar- 
tin SofraL Tun des anciens diri- 
geants -de ragenoa de publicité 
Seatciâ and Saatdn, et détient d^à 
5 % des 9,6 néfions d’actions onS- 
nwresde JWT. JWT conneSt depuis 
Tan derraer quelques difficultés 
après 4a départ d'une partis da son 
étm-mejar, et a vu sas bénéfices 
chuter de 40 % an 1985’, à 
26,4mREons da doitera. Mate te 
groupa britannique est en vi ron 
quinze fois plus petit, avec un chif- 
fre d'affaires da 37,9 mB&ons da 
dotas, contra 841 mffions pour sa 
evicâaiaaw . - ■ 


LUAP prend I» contrôla 
d’an société érfaedaiss 


L'Union des assurances: de Paris 
(UAP), te. numéro un français ds 
Tassinnca, s Bxfiqu& -te mercredi 
10 jtin, qu'efle a pris te comrôto du 
groupe -irlandais New freland. 
L’UAP, qui détenait députe 1976 la 
tiers du capital de rassureur irlar)- 
date, en a. racheté 18 98, portant 
tirai sa participation à 51 %. La 
compagnie française souhaita 
encore a ccroître sa pari. : efla a 
tancé dans .es. but ista offre pubfr- 
qua d'achat, sur tes titrés res tan ts . 
La titiflh» d’affskas du groupe iriqn- 
dals (composé d'une société 
d’aseurwrce-vïè, New Tretand, et' de. 
safifiale iÂRD à 100% bteh Natio- 
nsO représentait, en 1986. Péquva- 
tont 'ds T,5 mfflterd de francs. . 

Après le rapprocfaemnrit opéré 
avec la Royale belge, Rts quinze 
jours, sf cette prise de contrôle sur 
une compagnie irlandaise, P U AP 
devrait annonoer prochai ne ment de 
noüvea» développements dans un 

pays méditerranéen de ta Commu- 
nauté, « risns la perspective du 
vend marché de 1992». 


BANQUES 


RBÉnielM 


lesp^tsporteorsaa GCF 


M. Daniel Petit, conseiller maître 
honoraire à la'Goôf des comptes et 
— de PAssooatien' uatioiude 
devatearsimo- 
... |6t6jchtisi,le 10 jina, pour 
-siéger Wfttinr'ccotscO d’ad mini s t ra- 
tiirn. .du .Crédit commercial de 
France (CCF), récemment priva- 
tisé.- L’assemblée générale des 
açtksmaii^ désTgiiera, te^ 22 juillet, 
saoxQosefi dV dmmstrm tion. Outre 


ta candid at u re a été 
retenue + pour prendre en cmsidé- 

rttUoH Jes:préo6amaüoia des petits 
àctSùuûdrës.'.et ievr assurer une 
représenTatien particulière ». on 
tronvete ^ titans de MM. Foûrtcm 
de. Rhône-Poulenc) , 
(président dè. Thomson), 
Lecerf {prfirident de Lafarge- 
r Suard (président de la 
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Bientôt 
vous pourrez 
devenir 
actionnaire. 


Aéronautique 


^ Un entretien avec lè directeur général du CNES 

L’Europe ne peut abandonner l’espace aux Deux Grands 


mi Le Monde • Vendredi 12 juin 1987 33 
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1 AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS J 

MnA~i i36£^: l.^bÂnMTvÎM A./."'; 

BANQUE PRIVÉE DE GESTION FINANCIÈRE (BPGF) 
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W/ * CL t . . ~ Au-delà d’une certaine 

w * °fnoii^ux programme pour ***** «*nepcw pins étaler lespro- 
envoyer des kommes dans P™ 5 * 8008 P**» de laize croître 
* «s/wce sera miy au point les 22 C0ÛU ’ ^®oWliser les équipes 


national d’études spatiales 
(CNES) M. Frédéric* d/Uletn, 
affirme. dans un entretien au 
Monde, que l’Europe ne peut 
abandonner l’espace aux Deux 
Grands et qu’elle doit augmenter 
progressivement son effort finan- 
cier pour ses activités spatiales de 
60% à 100% selon les pays. 

« En vingt-cinq nas, l’Europe 
spatiale est passée arec an certain 
succès de renfence à la mtnritë. 
Conaneat rayez-voas son avemr ? 

— Dans les quinze années qni 
viennent, l'Europe va devoir nmîntw . 
mr ses efforts pour conforter sa posi- 
tion dans les domaines oû elle a 
réussi (Ariane, les satellites de télé- 
communication et de télévision 
directe, l’observation de la 
Terre, etc.) et rester compétitive 
face aux Etats-Unis, au Japon, à la 
Chine et, peut-être, à l’Union sovié- 
tique. Mais 0 y a pour elle un nouvel 
enjeu : l’exploitation de Tèspace par 
l’homme. Des objets de plus en plus 
grands, des lab orat o ir e s et des obscr- 
vatotres de pins eu plus complexes 
vont être lancés par les Deux 
Grands. Autant de structures qu’il 
va falloir assembler en orbite, mai» 
aussi ravitailler et réparer. Ce que 
ne pourront assurer seuls les robots. 

» En 1984, la France a proposé à 
ses partenaires de s’engager 
cette voie. Les bases d’un pro- 
gramme d'exploration de l'espace 
par l'homme ont alors été jetées par 
les ministres e ur opé en s lors de la 
conférence de Rome en jan- 
vier 1985. L’heure est aujourd'hui 
aux décisions. E appartient désor- 
mais aux gouvernements e uro péens 
de dire, et c’est un véritable choix 
politique, s Us sont prêts à relever ce 
nouveau défi ou s’ik veulent que les 
Etats-Unis et l'Union. .soviétique ... 
soient ks seuls acteurs de cette nou- 
velle conquête. D'autant que nous 
avons en Europe les capacités scien- 
tifiques et industrielles pour réaliser 
une station spatiale habitée et assu- ■ 
rer sa desserte par un moyen de 
transport adapté. 

— Un tel programme co&te dar. 
L’Europe est-elle ta mesure de le 
financer? 

— Je le croîs. Certes, ce pro- ■ 
gramme, dont le contenu va être dis- 
cuté les 22 et 23 juin par le conseil 
de l'Agence spatiale européenne 
(ESA) et qni servira de base aux 
propositions du directeur général de 
l’Agence aux gouvernements, peut 
paraître ambitieux. Mais il reste fort 
modeste comparé à ceux des Améri- 
cains et des Soviétiques. S n’est 
donc pas déraisonnable d’envisager 
de demander aux Européens d’aug- 
menter progressivement leur effort 
de 60% à 100 % selon les pays. C’est 
une question de volonté politique. 

» Actuellement, rEurope spta- 
tiale dépense environ 
1 500 MUC (1) par an. Pour finan- 
cer le lanceur Aiiane-5, Tavion spa- 
tial Hermès, l’élément habitable 
Colon» bus qui sera intégré à la sta- 
tion spatiale américaine et le module 
autonome vûritahk Paflas, tout en 
préservant le reste de ses pro- 
grammes (missions s cicnrifi ques, 
observation de la Terre, etc.), elle 
devra faire plus. En effet, le pic 
annuel des dépenses devrait attein- 
dre 2 400 à 2 500 MUC en 1994 

et 1995 (2). Ceci est en discussion, 
mak l'arrivée au sein de l'Agence de 
nouveaux pays (Autriche et Nor- 
vège) et de deux membres associés 
(Finlande et Canada) devrait facili- 
ter les choses. D’autant que FEspa- 
gne, membre à part entière de. 
l’Agence, manifeste son désir d’aug- 
menter de façon significative sa part 
H»nc les programmes de l’ESA. 
Tous les pays ne feront pas croître 
leurs dépenses à la même vitesse. 
Pour financer ces programmes, la 
France devra, par exemple, faire 
passer son budget spatial à vif de 
5 milliards de francs anjounThm à 


rçuon de ses implications cornner- 
males, sans mettre en chanter eu 
. parallèle, fût-ce avec un léger déca- 
lage, l’avion spatial Henné» etiaste- 
tion Colombo» n’aurait pas de sens. 
Ces systèmes ne sont pas totalement 
dWnfr et l’on risquerait avec le 
temps de perdre du savoir-faire. 
Arïartc-5 ne sera, en effet, total e- 
xnmit au point que lorsqu’elle aura 
effectué des vols avec Hennés. De 
même, Cotantes n’aura d’intérêt 
que ai l’on dispose d’un véhicule de 
trans port pour les hommes qui doi- 
vent l’habiter. Une certaine sou- 
plesse existe donc- pour étaler les 
programmes et les dépenses, et ou 
pont discuter de de six mens 
ou d’un an. Maïs certainement pas 
de trois ou quatre ans. 

* Les propositi o ns qui vont être 
s opmîs es par PESA aux gouverne- 
ments européens pr é vo i en t que le 
premier vol e xpé rim e nta l d’Ariane-5 
aura lieu en janvier 1995, celui 
d’Hermès eu 1997, et que le lance- 
ment du premier élément de 
Colombus interviendra en 1996. 
Quant au lancement dû module v fe î- 
table Raflas (MTFF), fl est prévu 
pour 1998. Gomme vous le consta- 
tez, ce calendrier a glissé par rap- 
port aux objectifs initiaux et permet 
donc un étalement des dépenses 
d'environ deux ans. - 

— Ne cr ai gne z- vous pas que de 
tels efforts an plan européen ne se 
fessent an d ébinent d’autres pro- 
grammes, en partiodkr des pro- 
grammes sntfonsax ? 

— Il ne le faut pas. Les pro- 
grammes spatiaux de recherche et 
de technologie que nous avons 
menés au début des atinfat 70 nous 
ont permis de réaliser le lanceur 
Ariane, ks satellites de télécommu- 
nication Télécom ou le satellite 
Spot. Ce sont eux qui anjounThm 
nous autorisent à p r opose r Hennés. 
Or la compétition dan* le dnmaing 
spatial va devenir plus dure encore. 
C’est pourquoi 11 me semble qu’un 
minimum de 6 % du budget spatial 
français doit être consacré à de 
telles études. Ne pas le faire pour 
des raisons d'économie serait une 
erreur majeure. 

» Comme les programmes soviéti- 
ques, américains, japonais et euro- 
péens l’ont clairement montré dans 
le passé, la science a joué et jouera 
un rifle fondamental dans ks acti- 
vités spatiales. Les missions diffi- 
ciles et ambitieuses qu’elle propose 
sont de véritables bancs d’essai pour 
les. technologies nouvelles. On 
accepte plus facilement de prendre 
des risques sur une soude kamikaze, 
qui traverse la queue de la comète 
HaHey, que de le faire pour an satel- 
lite qui devra assurer k trafic télé- 
phonique vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre. Pour ces raisons, la 
science doit, dans k programme 
français, arriver à un niveau de 

Tordre de 10%u 

» Nos partenaires européens ‘sont 
en parfait accord avec nous. Chacun 
a ses priorités. Mais tons sont 
conscients du fait qu’un équilibre est 
nécessaire entre Teffort pour l’accès 
à l’espace que représente Hennés, la 
coopération avec ks Américains et 
le développement de la technologie 
européenne. Cet équilibre est une 
clé du succès de la con f érence minis- 
térielle, en novembre prochain. 


station le plus grand contrôle, voire 
le contrôle absolu. Mais les Améri- 
cains ont admis récemment que les 
Européens auraient, comme ils le 
souhaitaient, la maîtrise et le 
contrôle des éléments qu’ils 
construiraient pour la station améri- 
caine, même s’il est clair que les 
conditions ue seront pas les mêmes 
selon qu’il s'agit du module habita- 
ble intégré â la station ou des 
modntes indépendants (plates- 
formes polaires et Huilas), qui vien- 
dront parfois s’y amarrer. 

• Pont ce qui concerne l’accès à la 
station par le système de transport 
spatial Ariane-5 Hermès, ks Améri- 
cains en ont admis le principe. Mais 
il nous faut vérifier avant la fin des 
négociations qu’il n’y aura pas 
d’impossibilité physique à le faire 
sous prétexte de problèmes de sécu- 
rité de dernière minute. De même, il 
nous faut préciser la manière dont 
seront répartis le temps d’utilisation, 
ks ressources en énergie et les frais 
d’exploitation de la station. Sur ce 
point, la négociation va être très 
délicate à mener. Enfin, reste k pro- 
blème de l’utilisa tion éventuelle de 
la station 1 des fins militaire s. Les 
textes qui nous mit été soumis se 
réfèrent à l’utilisation pacifique de 
la station en conformité avec les lois 
et les accords internationaux ; 
compte tenu des diverses interpréta- 
tions possibles, un compromis 
devrait être trouvé sur ce point- » 

Propos recueillis par 
JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU 
et MAURICE ARVONNY. 

(1) Soit 10.2 milliards de francs, 
l’unité de compte, valant actuellement 
£^85 francs. 

(2) Soit 16,4 à 17,1 milliards de 
francs au cours d'aujourd'hui. 


Lus actionnaires de la Banque privée 
de gestion financière, réunis en assem- 
blée générale le 27 mai 1987, sons la 
présidence de M. Gilles Brac de La Per- 
rière. ont approuvé les comptes die 
Pexercice 1986. 

La BPGF a dégagé durant cet exer- 
cice un bénéfice consolidé de 84,8 mil- 
lions de francs après 32.8 millions de 
francs d’impôt. La part du groupe dans 
le résultat s'élève â 83.7 millions de 
francs. 

Compte tenu de la décision de 
l’assemblée d'affecter le résultat de 
f exercice en report à nouveau, les fonds 
propres du groupe se chiffrent è 
336 millions de francs. 

L’assemblée générale a ratifié la 
cooptation par k conseil d’administra- 
tioe de MM. Pierre Moussa, Daniel 
Lebard, Renaud Rivain, Pierre Muron. 
Jacques POlet-WilL en remplacement 
respeetivement de l’Amsterdam- 
Roôerdam Bank n_v., de MM. Pierre 
1 Vermnunen, Robert Leroy et Pierre 
Scohier, démissionnaires. 

En conclusion de cette assemblée, k 
président Gilles Brac de La Pe r rière a 
déclaré: 

« Le résultat dégagé en 1986 par h 
BPGF, remarquable après plusieurs 
aimées difficiles, s'explique certes en 
partie par P allure très favorable des 
marchés au premier semestre; mais Q 
témoigne aussi du r e dresse ment accom- 
pli par une dut la personnalité 

originale s’est à nouveau imposée sur la 
place grâce à l’effort tenace de tous. 

» Je tiens à remercier Jean-Yves 
Haberer et avec lui Paribas de l'appui 
déterminant qu’ils nous ont donné pour 
réaliser ce parcours; le tour de table 
d’actionnaires réuni en 1984 avec leur 
aide et celle d'Amro Bank nous a permis 
de garder confiance et de confirmer nos 
positions sur les bons créneaux de mur , 
ebé tenus par la BPGF. Nous leur en 
gardons reconnaissance ainsi qu'à Henri 
Arditti, qni nous a donné k meilleur de 
sa compétence pendant trais 
avant de retourner à Paribas. 

• Nous raid an sein de PuDas Group 
avec Pierre Moussa, perso nn ali t é excep- 
tionnelle dont k rayonnement interna- 
tional va multiplier nos possibilités. 


Dans ce nouveau cadre, la BPGF offrira 
des services encore améliorés. 

■ Notre salle des marchés dispose des 
moyens les plus modernes et d’une 
équipe renforcée. Notre place sur les 
marchés des émissions a été maintenue 
dans un contexte de concurrence très 
vive. Nous avons développé notre acti- 
vité sur k marché des actions. Noos 
nous préparons à participer au marché 
des options. Nos spécialistes d'affaires 
ont servi de conseil au gouvernement 


pour les privatisations et ont réussi des 
opérations importantes de restructura- 
tion d'entreprises dans les perspectives 
de 1992. Notre département immobilier 
amorce une phase nouvelle de son déve- 
loppement avec k remodelage de 
centres-villes dam les principales métro- 
poles françaises. Enfin, les perfor- 
mances de le gestion, qni s’unit désor- 
mais avec r équipe de Pallas Gestion, 
ont été appréciées par la clientèle. Il est 
donc permis d’augurer favorablement 
de notre avenir. • 


AUGMENTATION DE CAPITAL 

DÉLAI DE SOUSCRIPTION 
DU 18 JUIN AU 8 JUILLET 1987 INCLUS 
JOUISSANCE : 1- JANVIER 1987 
PRODUIT DE L'ÉMISSION : 20 800 000 F 

OFFRE PUBLIQUE DE VENTE 
LE 18 JUIN 1987 
DE 29 000 LOTS OE 5 DROITS 
AU PRIX DE 30 F PAR LOT 

CHAQUE LOT DE 5 DROITS PERMETTRA 
DE SOUSCRIRE UNE ACTION NOUVELLE 
AU PRIX DE 200 F 

La Commission des opérations de Bonne appelle 
l'attention dn public, d'une part, sur le fait que les 
actions ne seront pas négociées sur un marché offi- 
ciel et ne pourront faire l'objet de transactions que 
sur le seul marché hors cote, d’autre part, que la 
i souscription â cette opération s'adresse à des inves- 
J tisseurs avertis capables d’en apprécier le risque. 

Visa COB n» 87-117 dn 14 avril 1987 
BALO du 8 juin 1987 

Une notice d’information sur ces opérations peut être obtenue «ans frais en 
écrivant ou téléphonant à 
Société GACHOT 
26 bit. avenue de Paris 
95230 SOISY-SOU S-MONTMORENCY 
TéL : (1) 39-89-90-11. 


Nous pouvons 
aussi parler- 
productivité. 


Négociation tfiffkiies 
avec ks Américains 


-i Où en sont In négodafions 
avec ks Etats-Unis sor la partk^m- 
tion de rEvope à la station spa- 
tiale? 

. . Elles montrent les limites (Time 
coopération. U est indiscutable que 
des efforts substantiels ont été faits 
par oos partenaires américains. 
Mais ks discussions restent diffi- 
ciles. Les Etats-Unis considèrent la 
station spatiale comme nn bien 
national dont ils ont lancé l’idée et 
qu'ils financent pour la plus grande 
part. Ds veulent donc exercer sur la 


Evolution du résultat brut d-explûttatkm 
CONSOLIDÉ / EFFECTIF 
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SCOMI 

L'assemblée générale ordinaire, réunie le 21 mai 1987 ad sügc social, 
48, rue La Pérouse, 75116 Paris, sous la présidence de M. Hugues 
Lasseroo, a approuvé les comptes de la société an 31 décembre 1986. 

L'cxercjce a été marqué par l’acquisition de nouvelles opéra tions 
de stin é e s à la location simple, qui portent le total des engage m ents à ce titre 
à environ 210 millions de francs. 

Par ailleurs, les engagements contractés en 1986 portent l’encours 
total de crédit-bail à 7 LJ millions de francs. 

La totalité d es engagements an 31 décembre 1986 ressort à environ 
281 J millions de francs, en nette progress i on par rapport à 1985. 

Le bénéfice, après amortissements et provisions, s'élève i 6 414 280 F. 

L'assemblée 2 d éirMé la distribution d'un dividende par action de 
2.75 F. 


Tr. 


a 


1 er trimestre 1987 

Ventes du groupe : 21 635 millions 
de SEK. 

Produits manufacturés : + 9 %. 
Résultat net (estimé) : 1 665 millions 
de SEK. 

Liquidités : 23 381 millions de SEK. 
Résultat par action : 12,70 SEK. 

Progression 
des ventes 

de voitures, < ~~ 

de camions -on Accroisse! 

« de , du vo1 
et cars. du cour 


le camions --on ^Accroissement 
t de bus j£§£. du volume 

t cars. du courtage 

— x J | pétrolier et 

' celui des fruits. 

Sensible augmentation 
des ventes du secteur 
agro-alimentaire. 
^ Maintien des commandes de 

moteurs d’avions et poursuite 
du développement du secteur aérospatial. 

Augmentation des ventes de moteurs 
Tnarîns en Europe occidentale. 

Volvo France : + 20,2 %. 

VOLVO 


Avk de convocation i l'assemblée générale mixte 
de l'association ACVM mer montagne vacances. 

Les adhérents de HaCVM mer montagne vacances sont invités à participer & 
rassemblée générale mixte qui ae tiendra an Novotel Paris les Halles, salon Wen- 
Royal, place Margueritte-Navarre, 75001 Paris, Le jeudi 25 juin 1987 à 18 h 30. sur 
l'antre de jour suivant : 

— étude des de l'exercice dos le 30 novembre 1986 ; 

— rapports moral et finan cier ; 

— approbation desdits comptes et rapports ; 

— tiqÿmAnjf g t j qn des statuts ; 

— questions diverses. 

Tontes informations pratiques notamment pour le retrait des pouvoirs pourront 
être demandées à l’AVCM mer montagne vacances, 51, me de Rivoli, 75001 Paris; 
léL: 45-08-59-99. 
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SICOM] gérés par b BAFIP 

L'assemblée générale ordinaire, réunie le 21 mai 1987 an siège social, 
48, rne La Pérouse, 75116 Paris, aous la présidence de M- Jacques Vandkr, 
a approuvé les comptes de la société au 31 décembre 1986. 

L’activité de ce premier exercice a porté sur un nus. 

Une partie du capital ayant été libérée par voie d’apports en n a t ure 
représentés par un patrimoine locatif en région parisienne, le total des 
w^i pjnmw an 31 1986 ressortait à environ 863 nrilBons de 

francs. 

Le bénéfice, après amortissements et pr o v i s io ns, s’élève i 1 525 574 F. 

L’assemblée a décidé la distribution d'un dividende par action de 
1,18 F. 


OUI AUX SICAV 
DU CREDIT LYONNAIS ! 
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'JM Les Sicav du Crédit Lyonnais sont performantes. Leur gamme étendue vous permet 
cfes placements de qualité parfaitement adaptés à vos projets à vos motivations: 
accroissement de capital complément de revenu avantages fiscaux. Dans nos agences, 
nos chargés de gestion vous aident à faim un choix bien à vous et vous profitez ainsi 
quelle que soit rimportance de votre placement dîme gestion de professionnels. 

Nos meilleures preuves; 


Performances sur 5 ans ou depuis la ovation 

(en %, cotions nets rémesùs.au30A.1987): 
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SUVAM: un porrefeitSe equKsé de valars 
françaises et étrangères: 

SUVAFRANCE: uie séi ecüo o de wteus 
irança aescbn mques: 

SLMNTbt: un pUceme nt A vocation 
nerooonater 

SICAV 5000 : axée sur les avantages éscaux 
Monory et CEA. 


SKAVOBUGA 
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SUVAR&fTE: un &ca de valeurs de 
rendement: 

UON PIÀJS : un phesment en afctofibns françav 
ses coose pnvteg&ru rappréoàtian du optai: 
OBLIUON: unc/xn vitemaDonaf 


UON msmUnONNBS: m pbcBfflM 

ottyataredesoneauiimvesosseurseauu. 
tonr^etfàjsftarusièrernenaŒimutudes 
et casses de retraite: 



GtSnUQN: in ptxemerti ctAgatare protégé 
et ben r émun ér é: 

UON ASSOGAnüNS: un p&xnvnt pour 
feî aganema non fecafaîssj les perdue 
ofaSæidsK. 

UMCOÛLI 1 EKtHE:unpnxUtdestSnéen 

pmrxeauxerxr^r^qusoüfrdXentpIacErleus 

fqudtesaniniwinémeaaeeourBrrna: 


+873 

05319827 

+ 6 13 
22479620* 

+ 137 
(29.19857 
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Les générales en finant s 

et wtf«wiin«irM de h société GuintoK, 
se tiendrast le 19 juin 1987 à 11 heures 
an «ège de la société, 3 leur sera Domm- 
mexrt demandé de décide r l'octroi d'an 
dividende de 7,5 francs net 
(11,25 francs global) par action au titre 
de l'exercice 1986 et de modifier U 
dénomination sociale qui deviendrait 
«Gmntoli» aux fia et place de «Guin- 
toti Frères». 



'W 


Docks de France . 

L’assemblée générale ord inaire des 
Docks de France s’est tome k 4 juin 
1987. 

Elle a appr o u v é ka c omp tes de Texep- 
dee 1986, ainsi que tes projets de résolu- 
tion présentés par le conseil çfadmina- 
tratkm, et en particolior la mise est 
pare ment d'un drvideada de 47 F net par 
action, soit 7030 F avoir fiscal compra. 

Ce dividende, correspondant an cou- 
pon n* 27, sera mis en paiement à partir 
do 15 juin 1987 aux guichets de U ban- 
que de rUmon eu r opée nne , de la ban- 
que Watms, du Crédit hdnstrkl de 
raaest, du Crédit Lyonsais etde la. bnn-- 
que ludosaez. 
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Ubaisse s'accélère 

Après réctoneto très passa- 
gère observée en début de 
semaine, le temps s'est de nou- 
veau couvert - mercrwS rue 
Vhrieme. Et même bien couvert. 

Au rayon (obligataire»- du 
premier étage, les parapluies 
s'étalent ouverts sous reverse 
des ordres de ventes. Quelqu'un 
en eut un matoise. Le MAT1F 
s’est retrouvé à ses coure 
d'ouverture . du mois de- 
février 1386. Devant ces désor- 
dres météorologiques, le marché 
des actions a pris la décision de 
se mettre fi fabrL Réamorcé 
dans la matinée, le mouvement. 
. de.b8tsse s’y est acc é léra at, en 
clôture, rindfestaur instanta né 
avait rejoint son mvean du 
31 décembre dernier avec, à la 
dé, une perte de 1,7 % envnon 
d’un jour nr feutra. En quatre . 
semaines^ son raptr dépasse 
14-%.. 

Rien ne va pins. Autour de b 
oortwSk, le» v isa ge s se sont 
figés et les derniers sourires 
observés ça et là étaient - pHnOt 
crispés: U baisse du dollar «t ta 
hausse des taux d'intérêt ont 
repris. Ses font peur au marché. 

* On y a été trop fort enaugmen- 
tstion da capital, enJntmduction 
et en privatisation, assorak un 
professionnel. Los SqtÂdrtés com- 
mençant i' manquer, a Disait-il 
ceto pour se rassurer ? D'autres 
étaient tout aussi affirmatifs : 

* L'argent ne manque pas. B ta 
place «Saurs. » Et d'aucuns de 
condur» ; «Les Golden Boy* 
vont apprendre leur métier. » 0 
S’agit de ces jaunes loups de la 
finance qui ont bétides fortifies 
sur tes quatre dernières années 
de hausse. Us n'om, . éux, jamais 
comu La vraie baisse. 

« Vous av 0 z prévenu ta 
SAMU ?.*/ demandait an riant 
un ancien, qui en avait vu 
d'autres. 


ftEW-YORK, wjdi t 
; Traide hausse 

La Bonne de Ncv-Yoït k connu 
merored tàc ifttnor sgitèc. Après 
on dftet de p or o o u r» cac o Ma gc sat 
(•*■ 3& poûxzs), Hwlicc Dow Joncs 
s’est ensuite effrité jxnr ne plus 

e m efwr.ta dsmte qu'une «vuee 
de 091 point, è 2353 j611 198 mB- 
fiens de titres ont été échangés , 
contre 165 mOborn k v ciB c. On 
rekvaii85SbaaSMS,691 busRa»ct 
432 vakns mdmgîct. 

Asetoôr du Big Bond, les prafes- 
tio rmd s eXttSbessBÂ k fonneté m» 
tidc des coma - et le gonflcmcst 
de fictivité — - aux achats des 
grandes. mstitctSom financière s 
désireuses de reg ar nir Icare pone- 
iriakt l ra p proch e de k pnb&ca- 
tiqa de km jérottsa tznacstriek 
La dan ati de .a été stinmlée par la 
pe ^j e cii w . (pourtast tenoe) rie 
«abS&eioo du dofiar et des tasx 
diatértt. et par le « é ma ne n t que les 
entreprise » rmhic i m tt annonce- 
nient- dès bé né fice* eu pro gr ess i on 
patrie dwagm e tri ui e sa» . Cepea- 
dsnL In*qne k Do* Jom a appro- 
ché 2 40(X des prises de bénéfices ae 
tnnr AMem>MK»L Parmi Ica raieszs 
les pins actives, on trierait Allegji 
Cozp. (249 awlfinas rie trensao- 
tiout), PnhLic Service Cokoado 
(2,646 aâffiws) et Dayton Hesbon 
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•• (hxfict «FhancàlTnnei»ÿ - - 

9jsk . lOitii 
IndnstrieSes 175U 

Mines d’or 3HJ ÜM 

Foods (fEtat «,» SW» 

MARCHÉ MOS^TMRE TOKYO 

. (effet, ptirts) ; ^ li*. 

Paris (IL juin)..., 13/1681/4* NückeiDosJm .... 25040 &BCS3 

Hsa-Yort (9 jnk). 411/168 3/4* j ImficegMad .. . 2UI# XSOflt 


MATIF 

Motionnai 10 %. — Cotation on po ur cnn tn ga du 10 juin 

Nombre de contrats : 69 735 
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Déc: 87 ] Man 88 


AUTOUR OE LA CORBEILLE 


FORTE HAUSSE DO BÉNÉ- 
FICE DE LA COMPAGNIE 
FINANCIÈRE MKXSXXN. - La 
Com p ag ni e financière Michelin 
(C3FM), dont Je. siège est ft Baie, et 
qui regroupe tontes ks "sociétés 
actives boa de^ France da fabricant 
de poemnatiques, a rfafiré en 1986 
un bénéfice' net de 353 mQfiùns de -, 
francs susses (1 FS « 4/B FF), .. 
«h une progr ess ion deTQS. % par 
rapport à~ 1985. CFM b décidé 
<f au g m e n ter son contai de 140 mû- ! 
fioos de francs saines pont k paner 
à. 80Q/47S nrilfifira, prof K oÂtiorL 


de 700 000 actions aôoyeBes an por*' 
ttàr de 200 FS Bomnwt. 

LA.- COMPAGNIE ROYALE 
ASTUBXENNE DES MINES 
AOGMENŒ SON CAPITAL - 
La Oonqngme-toyak asturienae des' 
mines, spécialisée dans les métaux 
nan^fareux, a procéder i uneisag-, 
jmntin.de c^kldoK k moatiBt - 
n'a pas été prédit. De» actions, non- 
velks seront: émises an prix de 
i 075 franc» belges» dan» k propor- 
tion d'unie action mbm&s pour trois 
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bn&AJF.t 


Eureccra* . 
EureraacM . 

Esrapo*l* 

Exor ...... 

Façon 

Rtet-bradn 


781 

1202 

3» 

[2S60 

40260 

373 

[2230 

370 

567 

2440 

2165 

1250 

12320 

828 

MBO 


knavataM 

f GaUtte —a. 

jGMKEwâ'l' 

fo-raGas.* 
Ntau»* ... 
WtaW 


krtte 

kon-PtanrU 
tasLUÉias . 

teaW...... 


uJ&BHoa .... 

KmÏTr. 

Legrand .: 

MwdOPJ . 
MopS-n.* 


Cous 

poCeAL 


325 tOÎ 


[3500 

2650 

606 

2500 

1672 

[3690 

705 

1123 

1561 

1050 

238 

197 

1188 

1240 

426 

[2430 

562 

12640 

642 

673 

[2985 

780 

1296 

117 

430 

49» 

579 

1340 

128» 

1901 

1478 

16» 

15400 

4960 

735 

1790 


1200 
300 
[2840 
401 50 
374 
12230 
387 
S62 
'2445 
12150 
1255 
|22B5 
328 
1080 
389501 
330 
2790 
[3460 
2610 
506 
12470 
1516 


3760 [3760 


686 

11» 

1560 

1000 

240 

194 

1193 

1220 

406 

[2350 

560 

12465 

840 

663 

2930 

760 

1260 

117 

421 

14995 

670 

1290 

2849 

1810 

1483 

1670 

[5350 

4840 

731 

1780 


Omit 


801 

1190 

295 

12820 

405 

3» 

[ 22 » 

357 

561 

[2430 

[2149 

1279 

2322 

328 

1080 

369 

330 

2788 

[3450 

(2910 

4» 

2420 

1539 


690 

1105 

1530 

1000 

230 

IBS 

1198 

1220 

409 

12330 

565 

2465 

635 

690 

2867 

755 

1262 e 
117 
421 
14970 
570 
1290 
2648 
1810 
1480 
1611 
5320 
4940 
740 
1780 


* 

+ - 


fCateffl- 


+ 255 
- 0» 
--'422 
- 208 
+ 084 

- 187 

-081 

- 10S 
-040 

- 073 
+ 232 
+ 008 

-*690 
+ 027 
* 151 

- 061 

- 143 

- 151 

- 197 

- 320 

- 209 
+ 1» 

- 212 
- 160 

- 198 

- 476 

- 336 

- 203 
+ 084 
-161 

- 376 
-412 
+ 053 

- 701 

- 109 
+ 252 

- 428 

- 321 

- 1 16 

-209 

- 050 

- 155 

- 373 

- 046 

- 479 

- 122 

- 4» 

- 148 

- 020 
+ 068 
- 056 


82S 

705 

905 

1110 

1660 
125 
600 
480 
I960 
24» 
2540 
3290 
1500 
410 
1000 
53 
2300 
108 
1030 
177 
480 
700 
IR» 
1770 
1» 
500 
4110 
475 
750 
1650 
1600 
1000 
1530 
1550| 
2180 
770 
3520 
1380 
750 
785 
2140 
270 
1470 
142 


MataGta* 
[Mchafai 

watt) ..... 

MdttndBkSA 

5fc.Sitaig.N8 

[MJLPnmys 


480 

1540 


8300 

280 


416 


VALEURS 


iLocsfraaeat . 
Loande* .... 


Urtan 

LyomEttxÿ 
Mas. Mob.. 


Ma*»» 

WUbUM. 

Nord-Est .... 
NonmOty) .. 
HouwfcrGfc 
10càta.Bfci 
OrwEEnia.. 
jOida-Caby ... 

Md .... 


PanHUttc.* 


Peugta&A . 


Pot* 

PJH. Labaal . 
[PraatatOté . 
[PréatHÜSic. 
Primage ... 


PtTWVOSSA* 
Raiotadn, .. 
fbfl.Ofc.Toal 
RadrataGalt 


RaœeHkM . 
RoasaFUU . 
R. Impériale (Lyt 

Sada 

,Sta» 

lüant Gobain .. 


Qm 

prête 

te nier 
eseri 

Datar 

EO» 

% 

+ - 

Caspes- 

«n 

VALEURS 

Com 

prête 

hw 

sut 

Danisr 

coa 

% 

+ - 

813 

736 

7» 

- 629 

1060 

S+LootB.... 

1127 

1115 

1113 

- 124 

641 

638 

629 

- 187 

19H) 

Satinai .... 

1930 

1930 

19» 


876 

875 

876 

... . 

18» 

Sabrnr 

1726 

1751 

1751 

+ 145 

1020 

lülb 

1009 

- 107 

805 

5aeo6 

754 

72B 

728 C 

- 128 

579 


550 

- 5 

t ta 

sat 

7S5 




1475 

1481 

14» 

+ 033 

12» 

SauxtaWaJ 

13» 

12» 

12» 

- 077 

122 

1T99G 

115 

- 673 

BOO 

Sdnete*.- 

523 

520 

491 

- 611 

795 

7» 

7» 

- 440 

1» 

SX. OA 

125 

122 30 

122» 

- 216 

485 

459 

458 

- 1S1 

750 

GCJIEG ... 

760 

728 

734 

- 342 

2136 

2098 

2065 

- 192 

816 

Sebt 

8E3 



035 

2278 

2240 

2231 

- 206 

475 

Safran 





2316 

2350 

2270 

- 1 94 

16» 

SEUL 

1520 



- 3» 

31» 

3160 

3100 

- ISS 







1440 

1415 

1415 

- 174 

535 

Sigi.Eu.Rt 

510 

500 

495 

- 294 

410 

387 

387 

- 561 

1170 

Sic 

1025 

1023 

1026 

+ 010 

XX» 

1035 

1035 

+ 3» 

S3S 

SmefrUP.H.* 

620 

616 

621 

+ 016 

53 

» 

50 X) 

- 547 

440 

9taU 

4» 

4» 

450 


2475 

2405 

2410 

- 263 

1250 

Sàtasgnof 

12» 

1215 

1229 

- 008 

108 

107 SC 

108 


710 


7» 



- 132 

991 

964 

964 

- 272 

230 


245 

sa 

2» 

+ 204 

177 SC 

175 

174» 

- 152 

2» 

SodareMa) .. 

265 

260 

2» 

- 189 

489 

4» 

4» 

- 192 

2640 

Satan 

26» 

S» 

25» 

- 409 

618 

5» 

580 

- 6» 


SegnaKNy}.. 

153 

151 

151 

- 131 

1146 

11» 

1127 

- 183 

48Ô 


438 

432 

440» 

+ 034 

1710 

16» 

16» 

- 626 


Sorm-AH). * 

2138 

2140 

2148 

+ 046 

200 

199 ac 

199» 

- 010 

7» 

Sovce Panier.. 

7S5 

7» 

758 

+ 040 

466 

485 

4» 

- 171 

10» 

Soviet 

1014 

wn 

M00 

- 138 

4090 

40» 

4000 

- 2» 

620 

SpÉ+BatigncL . . 

609 

595 

5» 

- 2» 

477 

476 

476 

- 021 


Strate 

645 



+ 016 

650 

638 

641 

- 138 

370 

Syttett»*.. 

331 

336» 

339 

+ 241 

1549 

16» 

1502 

- 303 

6» 

Talcs Luzerne , 

664 

633 

B35 

+ 467 

1455 

1446 

1445 



T&Baa.. . . 





1035 

1010 

1010 

- 242 

14» 

Thansan-CEF. 

1421 

1395 

13» 

- 183 

icre 

1495 

1433 

- 210 

540 

Toaitcmt . 

519 

611 

500 

- 366 

16 IC 

16 X 

16» 

+ 311 

111 

- fcartlic.1 .. 

111 

105 

106 

- 4» 

2151 

2100 

2118 



TAT. 





712 

703 

708 

- 056 

706 

LIEE 

663 

654 

654 

- I» 

34» 

!WM 

3370 

- 146 

1300 

LUC 

1243 

1240 

1240 

- 024 

1335 

13» 

1350 

+ 112 

6» 

LUE. 

£70 

655 

656 

- 209 

BOO 

790 

790 




915 


903 


741 

735 

729 

- 161 

315 

u.cat ..... 

3» 

3» 10 

315 

- 156 

21» 

2125 

2048 

- 474 

800 

Jnlta 

772 

770 

770 

- 026 

240 K 

24390 

244» 

+ 199 

5» 

ma 

570 

556 

555 

- 263 

1500 

U60 

1470 

- 2 

102 

VaSonc 

» 

78 

78 

- 2» 

123 ac 

118 

118 

- 468 

S» 

UbBaarp*. ... 

510 

510 

500 

- 196 

3040 

2999 

3050 c 

+ 1 13 

840 

SWÎabûc 

835 

840 

840 

+ 0» 

4 83 

4» 

*60 

- 192 

129 

Amaxlnc. 

128 5C 

127» 

127» 

- 0 78 

H38 

1483 

14» 

- 040 

3SO 

Amer, taras . 

412 

415 

415 

+ 073 

... . 

.... 

.... 


145 

Amar.Tta*.. 

158 5C 

158 

158 

- 032 

8110 

5080 

5060 

- 048 

162 

AngioAnar.C 

145 

147 

147 

+ 138 

269 

250 

2» 

- 706 

715 

Amgoid 

654 

6» 

660 

+ 092 

35» 

3610 

3510 

- 196 

900 

ÎAfflAkl}.... 

941 

95B 

9» 

+ 0» 

417 90 

416 

415» 

- 066 

995 

teyw 

1033 

1040 

1038 

+ 048 


Cornptt»- 


M4 

2 ta 
n 

1350 

89 

1060 

163 

655 

4S5 

78 

2 » 

250 

515 

550 

116 

115 

5» 

5» 

505 

1U 

61 

99 

39 


BtAtafn. .. 
[Chase Mar*. . 
De tara .... 
DauttaeBank 
Dôme Mme. .. 
DreednarBo* 
(DrMoaufnCtd 
DuPora-tan. . 

»■ iP-J-' 

LftWMn Nw. 

ËsssRand ... 
rU'Hntu , . 

Ênesaan 

EnmCop. .. 
Fan) (tan.. 
Friegoèd .... 

Gonctx 

Gén. Saetr. ...i 
[GteBtapgBe .J 
San. Motors 

Goidtalt.. 
GdUaaopo&ain 


143 

925 

306 

163 
71 
870 
730 
260 
235 
361001 
194 

285 
1760 

470 
139 
600 
335 
785 
112 
128 
250 
134 
wm 
121 
131 
30 
1840 
275 
845 

286 
420 
430 

1 


VALEURS 


tftatfi ..... 
HoactfcAkL 

lmp. Chanta 

BU 

IfTT 

[to-Ybkada.. 

Itetotan.. 

Merck 

UnwmlL 
McUCerp. . 
Morgan J?. . 

Nastié 

NorakHyibo . 

Obi 

P e uu fi n» ... 

^ Verra . 

s 

Qafanès .... 
Ranrftxttin . 
Royal Dus* . 
RbTmuZnc 
SiHateaGo 
Sctenbargar 
SMtnnxi. . 
Stin—AG. 
Sony 

Itdx 

TarfiùeCap. 


Unit. Tacha .. 

iVaalReatt ... 

[Vote 

[WastDoap... 
XaroxCop. .. 
28|2*mbia Ccrp. . 


Coas 

- 4-#-l 


135 5ûi 
233» 
68 20 } 
1955 
8530| 
960 
143 
702 
463 
70201 
276 
250 
526 
664 
10080) 
102 
840 
553 
622 
10290) 
5SB5j 
92 
4465! 
896 

146 

970 
354 
161801 
75 
979 
7» 

293 
283 lOj 

iam 

247 
1798 
531 
Ml KÜ 
579 
781 
759 
102 SOj 
109 sa 
2S7 90l 
129401 
2300 
13250] 
142 7H 
31 30j 
1974 
268 
761 
2905(4 
361 
473 
1291 


OMS 


136 
23980] 
71 
1900 
87B0| 
869 
147 
705 
498 
74 
268 
249 
525 
565 
103 20) 
103 20[ 
840 
S» 

511 
106 
5690) 
9450) 
43 (B 
B97 
144801 
B» 

349 
16690 
7620] 
981 
799 
299 

17840) 
254S0( 
17» 

530 
14120) 
579 
815 
764 
10050) 
106501 
268 
129701 
2305 
129 
141601 
30 1» 
1994 
2S3 
773 
288 
373 
469 
125} 


137 
239 
70 90 
1899 ■ 
6750 

951 
147 
705 
490 

7310 

277 

249 

525 c 
566 
102 
10320 
640 
548 

511 c 

105 
56 60 
92 70 
43» 

894 

14440 

952 c 
349 
166 

76 20 
981 
7» 

289 e 
307 
36300 
17840 
25450 
17» 

626 

14120 

577 

805 

764 

10070 

106 50 
266 
129 60 

2305 
129 
14260 
30» 
1999 
283 c 
768 
287 80 
373 
469 
126 


% 

+ - 


+ 1 11 
-013 
+ 396 

- 149 
+ 258 

- 094 
+ 280 
+ 043 
+ 146 
+ 413 
+ 036 

- 040 
-0 57 
+ 0 35 
+ 1 19 
+ 1 18 

-090 
-211 
+ 204 
+ 1 16 
+ 0 76 

- 401 

- 022 
- 1 10 
- 188 

- 141 
+ 260 
+ 16C 
+ 020 

- 137 
+ 844 
-041 

- 094 
+ 304 
-017 

- 066 
+ 007 

- 0 35 
+ 307 
+ 066 

- 204 
-2 74 

- 071 
+ 031 
+ 022 

- 2 64 
+ 007 

- 399 
+ 127 

- 1 DS 
+ 226 

- 083 
+ 332 

- 086 
- 233 


Comptant (•dfeetioii} 


VALEURS 

% 

du nom. 

Xdn 

coupon 

K Obligations 


Erap. 796 1573 

8875 


£op.8»%77 .... 

12605 

0467 

9» X 78/93 

10140 

8968 

10» K 79/94 .... 

103» 

8286 

13^59680/90 .... 

10665 

02» 

13» X 80/87 .... 

10162 

BS» 

13» K 81/89 .... 

10705 

5558 

16,759681/87 .... 

10182 

12574 

JL» *82/90 .... 

115». 

6613 

W*â*82 

11760 

0087 

14» XK*. 83 .... 

11805 

44» 

13,40* déc. 83 .... 

11S 30 

8315 

12J0 96 oa.84 .... 

110» 

8222 

11 96 ter. 85 

109» 

3315 

10.26 96 cm 88 ... 

104» 

2551 

CMT 12.75% 83.... 

173760 


QAT 10X2000 .... 

KB3Q 

0410 

QAT 9.90 96 1997 ... 

104 15 

4882 

04T9»X1996 ... 

10227 

3 544 

Ch. Force 3 K 

164» 


MBqnsiaw-«Z .. 

101 75 

3824 

CXB Pacte 

102 

3624 


.102 


CMônr.82 

10168 

3 824 

PTT 11»*» 

10808 

5488 

CFF 1030* 88 

e... 

.. 

OC 11.509685 .... 

106 

0226 

CNT 9* 86 

9610 

1439 

OW 10.00* te.® . 

W42B 

.4381 

VALEURS 

Cous 

«tac. 

Dmnm 

com 

1 Actions 

■ 

fctategact 

1 258 

1220 

«ptaa&LFfcJ.... 

1820 

18» 

AGEtStCanD .... 

801 

801 

AfteHutaL 

801 

8» 

Albrf 

24520 

245» 

Map 

393 

379 

tetaPttfcflé 

26» 

27» 

RripCHaaes 

sa 

352 

Banque Hypodi. Et: .. 

435 

440 

BégbttSayKU) .... 

382 

373 

npi 

BQ9 



585 

S» 

BNP.tawcotiL ... 

3» 

41340 

IttAfrâ» 

8000 

6000 

Bas-Marié 

750 

812 


148 

148 


875 

870 

Canbota 

8» 

G» 

CAME 

5» 

570 

ConpanoaBm.-.-.- 

546 

545 

(tihasiaisfca .... 

8» 

090 

CJLGEeg. 

705 

710 

Cnttn. Bbnzy 

2840 

2840 

(tiftmINri 

27360 

2S75Q 


104» 

. 104 .... 


GteéovcfMJ «.«s 

7045 

.... 

0 estePM 

16010 

188» 

atOtatdri-.- 

368 

351 


747 

7» 


10» 

9» D 



VALEURS 


Oamft 


CttaMLy) 

Cb jfi 


Cbl 

Ofc.tpMta 
Canada (La) ... 

CMP. 

Qrid.Gfc.hnU.. 

CtUhtaaflfOai. 


DaUaySA. .... 
MrimkSLA. ~ 
OU— WR.BÜ 

Dtattaa 

EanBeteVUir . 

EaotVM 

(Canaan Caria' 
□ a a te L ta ma .. 


EiJUMtac 


EonftoPta.. 
tatasBI .... 
Gnp. terni.. 
Emit 


FPP 

Eàac ........... 

FanbitOW 

Foaclyataai ... 
fanon» 


ftasaUUU). ... 
ftacaLe. ....jv 
fan. Panl Raad . 
GM 


GMtot 

Gr.Ffc.Canb: .. 
Gdalfcrt. Paris .. 
aaeaVfcBfc .. 
G.Tranip.tad. ... 

H£F. 

SA.... 


hMM.{SUCaaU 


Ub»6ai.... 
(«bat Fri». 


üKa-taanfca 


Lob» {SM...:. 
IfctaaiBal.... 
Magasins IMprix . 
UagaMSA ... 
UnttaMPoL - 
MéfcNpiayri ... 
Mot 


Narig.9iat.dBl. 


Cass 

Pte 

Dater 

cou* 

VALEURS 

P»ric. 

Dante 

cours 

687' - 

■ 6» 

OPBPttte 

3» 

3» 

886 

652 


290 

2» 

WW 

1983 o 

(Mal LICE 

3025 

30 X) 

486 

625 

3714 

4» 

6» d 

OterO—ta .... 
(tarifa— ta» .... 
faite nr 

1230 

631 

4» 

1210 

931 

462 

810 

8» 
7062 • 
68 
867 
810 

JŒ - 
748 
1388 

Poil Fri» 

270 

2» 

n» 

57 
900 
825 •• 
.768 
738 

H» . 

PirraOrté— 

365 

806 

389» 
S» [ 

pKas.fea.Ori. .... 

MUU. 

1490 

770 

761 

PacbôarfcatriaJ .. 

Fias Waste 

— • — *- 

ITW IWfStT, ..... 

PEM 

-287 
895 
K)» 
' 188 

283» 

938 

XX» 

185 

1013 . 

1525 


Pacte 

7» 

7» 

1512 

ftOMtinSA. 

fttfics 

17» 

27» 

• ••■ 



RASteG 

155 

1» 

440 

432» 

Mnsfnri.fc.hKj.. 
ffcqriste 

404 

324 

401 

324 

B» 

3» 

970 

320 

586 

31» 

81 

3072 o 

RocManta&A. ... 

RediMritttpi 

Rondo RU 

378» 

106 

9» 

34570 o 

105 

9» 

31» 

82» 

32» 

274 

Roadrira 

321 

315 

RoagivriFfe 

e— 

109 

475 

• ••■ 

StfM 


16» 


SteAfcsn 

975 

962 


4» 

SAFT 


2138 


1055 

Saga 

38220 

378 

6». 

59» 

SFGatainCL 

413 

4» 


Sains datai 

544 

544 

w 

1110 

S» 

Smoi 

Ssrisfé 

175 

173 

429 

991» n 


22120 

206 o 

' 3» 
6000 
510 
1240' 
S19 ■ 

3» 

59» 

548 

12» 

466 o 

Sari— 

Sa*eiriaa»8Q 

SC «C 

saufciintae» ... 

SEP. (H 

B?» 
260 60 
800 
710 
225 

» 

BOO 

7» 

224 

927 

606 

827 a 
480 

Sm.EafcVfc .... 
Scf 

96 

2» 

91 

2» 

400. 

37» 

385 

as» 

Statal 

SMb 

360 

278 

366 

274 

S7S 

159 

575 

320 

sas 

152 

577 

320 

StelPta-IMnl .. 
SaGéeétaCP .... 

Stritem 

Solo 

406 

19» 

18» 

5» 

390 c 

1810 

S39 

4M 

,. (a 

SBflasari 

8» 

840 

755 

755 

GOEJE.M 

175 

16070 o 

82» 

9260 


1176 

507 

6» 

34 

756 

IB» 

X)» 


575 
33» 
2» 
6» ' 

578 

3300 

20510 

fSâ 

Sadtthttg 

Sntil 

Spaidta 

511 

6» 

36 

.232 
1430 . 

no 

1372 o 

S—RifcWP.... 

163S 

KUO 

304 

301 




480‘ . 

42250 C 
6» 

Tata-Ariptac ..... 

S6S 

SSB 

5» 


1701 

UteSMO. 


750 

■ 4670 

46 X) 

UAP. 

23» 

23» 

240 

238 

U.TA 

2046 

19» 


122 o 



38(0 

444 

456 

vu....'. 

17» 

16» 

482. . 
1» 

106 

1» 




U» 

1» 


194» 

185 

101 

MrinaaSA. ■ 

Brin-daMnc 

6» 

iæ 

MÔ»d 


VALEURS 


P^C. 


Darriar 


Étrangères 


AEG. .... 

too 

AtaiAhn 


tePabata. 
Mari 


Il— — — r « 

oCOrtp i vW l 

fcaaaMatpB 


6 Régi I 
BLUaboi .... 
CmtefttSc. 
OR 


DoLfcdKofe. 
De Ban (pot) 
Dont Chanta . 
Gén. Baigna.. 


Goedy» 

GraandCo.... 
Gui Qaada Cap. 
I l wyfcbc. ... 
LChfcfcdas... 


Kobats 

taait 


Mdtand Bank Fie . 
hja aFfa aaaac. 
Nbofcrf 


OMtri 

MhuadHfctag 

Pfiwlc. 

Praas Gentil . 
RtaiCyüd ... 


SMfr.feoÜ.. 

SXF.Mtefctag 

StaCyiiC».. 

Tannaco 

ThomBN 

Tony inhaL inc 
VMbM u ii uiiub 
W fconHhs ... 
WettRand .... 


1079 


370 

370 

2» 

.... 

1381 

1371 

278» 

2» 

3» 

.... 

240 

.... 

173 

188 

3» 

3» 

1420 

• ■«a 

56100 

58 XX) 

595 

596 

MS 10 

Ml» 

31 

27» 

802 

825 

3» 10 

358 

7840 


510 

*5» 

553 

548 

922 

10» 

162» 

171 

405 

.... 

3» 

355 

1» 

129 

465 

488 

204» 

201 

978 

.... 

25 

25 

283 

2» 

"êî 

*63 

71 

71 

2786 

2635 

13140 

138 40 

35 

35» 

204 

205 

427 

*25 

541 

538 

34» 

34 

2» 

2» 20 

302» 

310 

439» 

440 

» 

19 

127 


333 

325 

106» 

o... 

249 

2»» 

72 

7120 

30 80 

30» 

838 

8» 

806 

820 

28» 

28» 


Hors-cote 

640 


CEJL 

Codwy 


COccü Fonte 

SSfcWiÔMj' 

Gacba 

Hytefaagil .... 


MttnHaLtfteÜ 


Baratte AV. 


SPA 
Ufcn . 


166 

190 

420 

1076 

291 

325 

250 

MÛ) 
3400 
380 
154 60 
9570 
411 
380 
131 


915 

464 


180 

388 

1075 


1051 

419 
16410 
OMo 
411 


Droits et bons 


VALEURS 


Osas 

iwric. 


Damier 


AttrBMttfa» 
Arlfcte 


640 


Qrid.Fanr Francs . 

"PamodHcaid 

Tool 




Lagastson an cfiraet 
de woem portofa uffl e. paraonnei 
38.16 Tapac LEMONDE posa BOURSE 


Cote des changes 


MARCHÉ OFFICB. 


fattÙfattl) 

ECU 

Moment UOODIlB ..... 

MfeaOOQF) 

PsysBmtWaj 

Dam»* (100 fait 

NonrigadOOkT 

Ga ad »4 taa gwg1[.... 
GrtaÜQOdcactam} .... 
hafc {1000 tas) 

SwwnootJ 

Suède (100 ko) 

teridallDOta} 

&pape(100paaj 

PoTLsridOOeacJ 

Canada tScanl] 

Jhpon (100 yanri 


COURS 

prric. 

COURS 
' 10/6 

COURS DSS 8GLGTS | 

Actes 

Verne 

6014 

6878 

67» 

62» 

6 935 

6939 


.... 

334360 

3343» 

324 

342 

16 127 

18727 

157» 

168» 

296800 

296820. 

287500 

3055» 

889» 

88 890 

86 

33 

899» 

898» 

875» 

94 

9919 

9963 

9 650 

103» 

44» 

4<54 

4200 

62» 

4814 

4812 

*350 

4 850 

402450 

4062» 

391 

411 

95 6» 

95 630 

93 

985» 

47 BOO 

47 550 

4S350 

487» 

49» 

4793 

46» 

51» 

42» 

4 279 

37» 

47» 

4477 

4458 

4320 

4720 

4215 

4210 

40» 

4240 


Marché libre de l'or 


MOMIAES 
ET DEVISES 


OkfnMoailamri 

Orfaleningod 

PtaatataM(20fd 

Pièce tança* U OH 

FSteumeBOfct 

P6calatiMt20H 

Samoa 

Pries de 20 dates 

Prieeda WdeBos 

Pries daSdetes 

Pries de 50 pesos 

Pries de 10 Ans 

Ptdbtea 

QrZoieb 

OrHatag 

Argua Londris 


COURS 

prric. 


87600 
87900 
624 
345 
613 
606 
626 
3020 
142S 
83750 
32S5 
522 
452» 
462 50 

4SI 75 
771 


COURS 

10/8 


87850 

88000 

521 

812 

602 

629 

3010 

1430 


3290 

622 


Second marché (sétectkMi) 


VALEURS 


AGP. SA 
«ta 

AsyMl 

mm 

BJP. 

Bétel Tadxtiogi 

Bus» 

CafatesdaLyon... 

Calmai 

CwB 

CvGateSagah 

rnue 

CEGEP. 

CEP. 

CGI 

Ote 

DateO-tA 
OMtelsy .... 


prêt 


1170 

875 

666 

9» 

770 

1240 

789 

1316 

1108 

2360 

2750 

1041 

320 

2720 

250 

1620 

989 

300 

3440 

28» 

885 


1170 

970 

658 

9» 

745 

11» 

770 

13» 

11» 

2340 

2710 

1021 

320 

2610 

250 

15» 

9» 

293 

34» 

29» 

9» 


VALEURS 


Dkbo+OH- ccnwn. 
EdoomBefBxf .. 
Builtari.. 
O y te h wte . .. 
Eâmf 

S5 » an 

Gostef 

GorDeqrerae .... 

LCC. 

OA 

IGE 

Mhtanaanaa ... 
La 

Ugdfandu 
UKsfcnaH 
! ■— » 

Umtai ... 
Hafatanob 
Métsteg. Mate 


Cars 

prie. 


510 

3860 

351 

875 

44 

B80 

7» 

11» 

1049 

268 

236 

225 

330 

840 

4» 

3»» 

4» 

485 

400 

182» 


Dernier 


506 

35» 

367 

729 

42 

865 

7» 

10 » 

988 

2 » 

235 

22510 

328 

œi 

47550 

304» 

4» 

4» 

182» 

KO 


VALEURS 

Coas 

prric. 

Dente 

cours 

MM5 

E» 

B» 

Uolex 

267 

28480 

Nstefah— 

7» 

705 

□évenFLogri» 

507 

510 

Qm.Gasr.Ffc. 

480 

476 

PaùBnaoa 

256 

261 

Paoafign 

663 

624 

PSertaport 

365 

355 

Rte 

16» 

1585 

S+Gobafc Embatogs . 

1595 


St-Heeori Matrice .. 

231 

231 

SEtPAL 

266 

2B0 


1640 

1574 

SEP. 

1401 

1345 

SEPA 

1970 

1350 

SJLT. Goupi 

375 

380 

JÛGZŒCrg eettnnra.e. 

15» 

15» 

Sofia 

444 

443 

Sri» 

1090' 

1090 

Varias de Fmca .... 

371 

370 


SICAV 


(léiactkw) 


10/6 


VALEURS 


AAA 

AcbatRaca 

Aarielnmt 

Aeàn testa ... 

«■tend 

AGF.taaateOP! 

ÆF. 50» 

AGF. EQJ 

AGF.borfaata .... 

AGEtasa 

AGF.ORJG 

AGESéete 

Agfimo 


ALTO. 

Is tate 

«ataester 


Aegfcj* 

Aritaps c aif s 


Aa&aopa 
An 


teu 

BtahnnaM... 

capta 

QPIwrAff Aeteri 
CanwrtnBO ■•■■■ 
Caticanwn» .. 
Cenea 


Detefinaace 


OwikinetA 

OotaPiarige 

Ona»Ftanoa 


DmufrSferté. 

IheuttSBaa» 

BeoopSta .. 
EMhfcn .... 
tapis 


frogttAa iCtf ttta 

tago+fapta 

Ep»9»ûa» ..... 


Epsgistar 

J 

Epsÿttiang-Trae 
EpsmnsOU» .... 

Eta7»UBia 

tepnHOta ..... 

S?.:::::::: 

Esta 


Edita Onu Scs* 

tente te 

FnxdPbemaK ... 
faoR)Ttaesnri ... 

FsndVaÉteaon .. 
faute kfc. per 10} 
Fmârbnans. ... 

Fond 

Fonce EcafVs .... 

lotte 


ftanartrœaa .... 

Ftatafc 

FonttOtete ... 


Frais ind 


82859 
47752 
372 
606 39 
«4148 
125164 
81768 
108846 
45143 
KBS 
106966 
1005416 
685 42 
21503 
18574 
5B1624 
7«44 
37713 
57577 
537527 
44131 
1145 45 
135866 
1M62 
12428 
<7435 
2828 7B 
97 U 
162678 

* 40821 
12395 94 
9(641 
807 63 
28325 
2585 90 
6» 20 
377 51 
70697 
116374 
255 36 
14718 
117991 
1M8S65 
946718 
28468 
Z782 98 
4023 53 
23899 32 
781655 
156262 
60301 
687» 
5210764 
1754 52 
188 91 
130473 
43318 
125492 
»U 59 
9740 08 
559 22 
109921 
520988 
604» 
2646195 
5921148 
111164 
1317836 
XS8876 
113135 
27742 
1060BSB 
6*2830 
28227 
546 29 
119» 
446S 


Rachat 

net 

VALEURS 

Emotion 

FŸaitincL 

Rachat 

net 

BOB 38 

Fracs 

<26® 

41422 

48026 

Frite: Régne 

117723 

1M294 

355 T34 

FusAbomimi.... 

134282 

134282 

58446 

Fuôqa 

298 87 

29445 

618X 

Fnrter 

2S144 

24772 

1221 MS 

FructÈarca ......... 

83778 

817® 

602624 

Fut» 

80619 70 

80418® 

W67584 

Frira ECU 

670® 

562 13 

440 424 

FruraftshÈn 

1206227 

1188401 

101024 

Featsbfg 

1X062 

110252 

1084 244 

Geste 

6125833 

6110557 

10054 164 

Geste Asaocrites .. 

05)6 

15175 

678 464 

GotcaMabfin 

73670 

70328 

20726 

Gas.R®tem 

47378 

452 30 

179034 

Gobl SG Frira 

761* 

726 83 

5361574 

H— /ta— .. 

119441 

119441 

71184 

femra carton» 

117661 

117861 

360 03 

Hscsrbivi Epargna - ■ • 

135001 

135001 

659 

te— i Daipa .... 

2093» 

201001 

536453 

Huarram Francs.... 

KM 58 

1029» 

42130 

Ifru— riOMctia» . 

1275 48 

127548 

1145 45 

HumanOUgote . 

149747 

1*43 34 

13)908 

Honzon 

12» 20 

1*078 

10342 

1 U AI 

628 BD 

6»» 

11864 

tifeSaavahus .... 

782 14 

74667 

45284 

rite» 

1337683 

13114 34+ 

2620 90 

tiambég. 

1210824 

116*254 

9620 

tajraflfta Figea 

47582 

464 24 

162679 

bravâtes Muet..... 

68706 

665 90 

392 51 

riwafMptita 

1764274 

1760752 

12335 94 

te* 

18715 

18170# 

902» 

■tiamfcay» 

247® 

24393 

432 84 

UttaAiteia 

267® 

2S645 

27T05 

tÆfliCirüHri/iÆ ..... 

67880® 

578»® 

251058 

Lrftofeanta 

85550 

81671 

64336 

Irifaefrinea 

34344 

32787 

36039 

Ufizo+mxtfira ... 

261» 

2S006 

177 78 

UftaJbte 

355 18 

33907 

1110 97 

UtoOe «g. 

146* 

ta» 

243 78 

IriteffaDRU ... 

SI 16 81 

ai *81 

14051 

Lte»-ted. 

2*81 

20583 

1182 <7 

tifite-Ttai 

134728 

1288 17 

11485 66 

la/teana 

1120532 

11206 32 

8236 27 

, r _ 

2293313 

223* 79 

271774 

lirpbs 

7089008 

70*820 

277742 

Uettmariudb 

663 02 

634 

401350 

«Jataraoéa 

173 81 

«802 

2386352 

Matebaci— ■■ 

450® 

4» 22 

773316 

Ifanz 

6809» 

690956 

152080 

Mort J. 

53810» 

53810» 

76600 

te tairai 

26221879 

262218 79 

669 38 

HMUgn» 

42361 

4» 13 

5210754 

HruieUaaSA .... 

«101 

*371 

1707 56 

teia-Asjoc. 

651566 

6502® 

183® 

Ksm.'taipa 

1331310 

13181 S 

124557 

toa-temotte 

104001 

101218 

421 a 

taa-tar. 

1*317 

1122 31 

1252 42 

NttK-OMgrias 

54506 

5*47 

100153 

«UB.-faiBTnn 

148173 

142261 

9536 14 

ftefam .... 

6307*28 

63074 28 

542334 

WriL-Rn— 

104838 

1038 

106307 

toaa-Séarhé 

5533305 

6530806 

4373 63* 

Hte-Vten 


73302 

559009# 

687 28 

Mte*G« 

565562 

2819005 

NteSfcDMnL... 

117571 

117336# 

59CQ435 

OfaRéjan» 

10(6» 

103040 

1Q3521 

Ottepâcra 

139582 

13® 45 

1291996 

OtégteosO— A ... 

458 72 

43501 

1058347 

Otad 

111028 

109056 

110377 

Oçammbr . . 

64412 

61491 

26484 

Opine arfandaaw . 

5383301 

53037 45 

103)15* 

OrteGaacn ....... 

18340 


61368)4 

fararwijra 

5*0 1D 

51561 

261 71 

Paorapâ 

8(5® 

8072 

S2152ri 

fafcxEpriÿB 

1524433 

15213» 

11797 

PteaaFrrao» 

XE 61 

10244 

44098 

Ratas Gain 

63329 

60747 


VALEURS 

Emision 

Frraaind. 

Rachat 

net 

Pâtes OcpoDricfa .. 

MB 97 

»97 

Pâtes Pma» .... 

SI 

52854 

P— aaVati 

X» 50 

10® 43 

fasaaein+Fbta in.... 

161227 

1580» 

Frira tenants — 

250 47 

24322# 

Frira tavcG&s. 

75747 

723 12 

PtaeamaA 

109(78 

1094 78 

PtermoHan» .. . 

6828448 

68284 48 

tearawJ 

641*19 

541® 19 

FrirarantFtafc.... 

51191® 

5119183 

Ptoenw® RflndBnwst . 

1151952 

11519 52 

PtaramanaSéaeilÉ... 

1108»» 

110390» 

Pnrata Ctajamt . . ■ 

10299® 

10279 13 

Pjr AtWk ialm ...... 

229®» 

229®»# 

PmrcebM9fc. .... 

5» 45 

57131 

faon 

11462 

111» 

Ruade 

«B 84 

16447 

RflwasTriaeraids .. . 

569666 

5640 26 

RmbdVui 

11079 

1*863 

RrioiPta 

1M8B6 

«OUI 

smnrtfcnc 

13904® 

138*50 

SMtraéBotam. . 

®741 

81853 

Stforaê frète» ... 

57713 

550» 

S+HeeoréPME 

490» 

46844 

Srtfcnaélta 

11644® 

11598 26 

SNfcraÉFhahmua . 

1132544 

11269» 

SMbneréSarvbu.... 

514® 

494 » 

SMtioéTateoL ... 

7® 21 

733 37 

SMartlttr 

12083® 

11987» 

ÇA'ui'»' t _ _ 

11360» 

11349 64 

Sfctefe 

402 97 

384» 

SénriTaB 

W30711 

«30711 

S&cortram 

1)672 94 

1*8604 

Séricaee CmriaancB . . . 

542® 

52626 

SsrateiCKduiBP) .. 

743® 

732» 

SteAsaaan .... 

137948 

137741 

SFAtttte 

63257 

614 15 

Scaermo 

82019 

783 

Sera 50» 

3970 

35007 

Shahs» 

57957 

564® 

Stem 

431» 

42042 

Grisante 

22334 

221 13 

SM— 

431» 

41983 

Si-fat 

12*20 

12*47 

KIR 

88770 

847® 

SJU. 

122230 

1254® 

S«W— s 

38645 

37248 

Soguoe 

5140248 

49905 33 

Sta» 

109234 

10*281 

State 

132101 

1261 97 

ScWbMDB. 

48313 

46122# 

Ta— 

121501 

117962 

Tadnufae 

8064 U 

5779 61 + 

Tito) 



UAP. haussa. 

42622 

<09® 

Uni nricrinimi 

HS 46 

KH 46 

Uetenra 

499® 

46745 

LHsndK 

1312» 

1253 45 

LbrGttanee 

«13 03 

1287 a 

Ibb^Kfm 

9*16 

874 62 

Unîtes 

1567® 

K® 56 

IMéffam 

330436 

3164 52 

Iteaoa 

216 1® 

2090» 

Uarar 

17682 

176 92 

UnwttGtfcBibs ... 

154209 

1588» 

VWoraa 

6*84 

52375 

Vabtfg 

59S7O60 

53277 82 

V*»B 

14» 25 

14M76 

v— d 

785*04 

78495 79 


e : eoupoRd&aM 
o : offert 

• : drort détaché 

d : demandé 

• : pmrpnécsdam 

• : marché continu. 
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DÉBATS 


2 Sécurité alimentaire. 

ÉTRANGER 


3-4 La fin du sommet des 
sept grands pays indus- 
trialisés. 

S La France pourrait ne pas 
souscrire à la déclaration 
commune des alliés sur 
les euromissiles. 


POLITIQUE 


8 Haute Cour de justice : la 
majorité s'opp ose à 
l'ouverture d’une procé- 
dure contre M. Pasqua. 

10 Les députés ont adopté la 
réforme du troisième cycle 
des études rnécBcak®. 


11 Au procès de Klaus Bar- 
bie : le serment des res- 
capés. 

12 Les parents d’élèves veu- 
lent une école sur mesure. 

13 Finale de la Coupe de 
France de foatbalL 

— Au Concours général : les 
lauriers d'un lycée lorrain. 


24 Le 3* Printemps du théâ- 
tre, â Paris ; Festival 
« gay », â New- York. 

— L’Heure espagnole. . au 
Festival Ravel. 

25 Communication : . tas 
retards de la télévision par 
câble. 


30 La réunion du Conseil 
mondial de P alimentation. 

31 Un accord pour des 
départs anticipés dans tas 
caisses de Sécurité 
sociale. 

33 Un entretien avec le (finso- 
teur général du CNES. 

34-35 Marchés financiers. 


SERVICES 


Ratfio-téiévfskxv 



Météorologie 


Mots croisés 


Loterie. Loto 


Spectacles . 



W corrigés du bac philo. 
ETU 

• Procès Barbie T ■ les 
témoins Jiistoriques , ■ 
BAR 

RTStOA : AIDES répond à 
vos questions. SIDA 
ActnaKté. Sports. k M e me t iumL 
Bœne. Coton ImmobAm 
38-1 S Tapez L04ONDE 


L’affaire du Carrefour du développement 


M. Yves Chalier aurait imité 
la signature de son ministre 

Alors que s’accélère la procédiez de Haute Cour co ntre 
M. Christian Nncci, son principal accusateur, M_ Yves Chalie r, sa it 
qu’il ne devrait pas échapper à la coor d’assises. Le juge d’instruc- 
tion, M. Jean-Pierre Michau, a multiplié récemment les actes de 
procédure préparant une telle issue, faisant perdre tout espoir à 
l'ancien chef de cabinet de M. Nncci d'une « correctionnalisation » 
de son cas. Ses avocats, M“ Xavier de Roux et Grégoire Triet, se 
font discrets espérant une mise en liberté de leur client au terme de 
Tins traction. Celle-ci a Fait apparaître de nouveaux éléments à 
charge contre ML Chalier ; ainsi, il aurait imité la signature de son 
ministre à l’insu de celui-ci dans le cours de Tâchât du chât e au 
d'Ortie eu 1985. 


L’épisode du château d'Ortie est 
Pim des plus inattendus du feuille* 
ton politico-financier dont M. Cha- 
lier est le personnage central. 
- Oyez ! Oyez ! Genres dames et 
messieurs./ L'histoire de Lucette et 
Danielle /Qui châtelaines deve- 
nues/ De leur bonheur ne sont pas 
revenues!* C'est ainsi que com- 
mence la « ballade » composée par 
M. Chalier pour fêter, en décembre 
1985. l’achat de ce château, sis à 
Sa i bris (Loir-et-Cher). «Lucette», 
c’est M"* Lucette Norbert, voyante 
réputée, prisée dans la classe politi- 

S ue, et «Danielle». M" Marie- 
lamelle Bahisson, une enseignante 
devenue sous-préfet au tour exté- 
rieur, après avoir été chef de cabinet 
de M™ Yvette Roudy. 

Celle-ci sont ses deux partenaires 
dan$ la création d'une association, 
La promotion française, créée pour 
l'occasion et à laquelle sera vendue 
en juillet 1985 le château afin, offi- 
ciellement, d’y organiser des sémi- 
naires de formation pour des cadres 
africains. En fait, six mois plus tard, 
M. Chalier et M“* Bahisson, prési- 
dent et secrétaire de La promotion 

BOURSE DE PARIS 

Matinée da 11 jaia 

Reprise + 0,85 % 

La Bource de Paris s’est quelque 
peu raffermie le 11 juin dans la 
matinée, (l'indicateur gagnant 
0,85). En hausse, on relevait Lebon 
(+ 3,6 %), Luchaire (+ 3.45 %)» 
Finextel (+3,04%), Bouygues 
(+3,03 %). 

I Valeurs françaises I 



Cous 

prfcéd. 

iTomÉor 

cous 

Dair 

BOUS 

Accor 

455 

462 

462 

AflTCaHww ... 

... - 

.... . 


toüqadeft.1 ... 

660 

BB2 

665 

taxera KSal.... 

663 

670 

670 

îongrain 

2630 

264Q 

2640 

toUfflUM 

930 

1010 

1020 

BAN. 

4930 

4830 

4855 

Corafau’ 

3151 

3168 

3175 

ChaiyausSA .. 

1370 

1380 

1381 

Onb Médtewnfe 

605 

613 

815 

EsmlGéaJ 

1279 

1281 

1255 

EFnAquüains ... 

369 

370 

370 50 

Eafcr 

3450 

3460 

3600 

Lat»S*<*W» .. 

1460 

1478 

1486 

LyonudaoEau* . . 

1400 

1460 

1452 

HUtoto 

3100 

3150 

3180 

ttfICW 

1415 

1427 

1420 

VtoêHtanwMr .. 

2410 

2480 

2460 

Nnig. WxBB .... 

964 

1005 

990 

DrâtilLI 

4000 

4100 

4050 

Psmod-Ricard ... 

1010 

1023 

1025 

PsugeotSA .... 
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française, vendront le château à 
Bahisson et Chalier, associés dans la 
constitution d’une société civile 
immobilière... 

Le château étant en ruines, O faut 
y faire des travaux. C'est dans ce 
cadre que M. Chalier obtient un 
prêt de la FTNEMEP (Financement 
des sociétés d’économie mixte et des 
établissements publics). Pour ce 
faire, il loi faut une demande signée 
du ministre de la coopération et une 
lettre d'accompagnement garantis- 
sant la caution de l'Etat, signée du 
meme. Premier mystère : la garantie 
de l'Etat est datée du 22 août 1985. 
alors que, dans la chronologie du 
courrier du cabinet de M. Nucd, 
elle porte un numéro d'ordre 
« 11349 » qui renvoit à un classe- 
ment à la date du 2 octobre, sons la 
forme d'un « fantôme », c’est-à-dire 
en langage administratif l’absence 
de double et la simple mention: 
■ Pas de pelure, lettre confiden- 
tielle. » M. Chalier ayant obtenu le 
prêt qu’il réclamait le 3 octobre, 
l’hypothèse d’une lettre antidatée a 
été immédiatement avancée par les 
enquêteurs. 

Restait alors à s'assurer de 
l’authenticité des signatures. Or, 
selon une « note technique » du ser- 
vice central de l’identité judiciaire 
de la police nationale en date du 
14 avril dernier, M Chalier aurait 
très probablement imité le paraphe 
de M. NuccjL Cet « avis technique 
ne constituant pas une expertise » 
conclut en effet, après avoir com- 
paré tes signatures des documents à 
des exercices d’écriture faits par 
M. Chalier et M. Nucci dans le 
cabinet du juge, qu’« il n’y a pas 
identité de scripteur avec ceux réa- 
lisés par M. Nucci, par contre en ce 
qui concerne les imitations de para- 
phes tracées par M. Châtier, une 
identité de main n’est pas à écar- 
ter. » 

Ces conclusions - qui devront 
être recoupées par un expertise plus 
approfondie - vont à rencontre de 
déclarations de M. Chalier assurant 
qu’il n'avait pas, en l’occurrence, 
« imité * le paraphe de son ministre. 

Pour l’un des avocats de 
M. Nucd, M. Jean-Paul Lévy, ce 
serait la preuve que M. Chalier « a 
fait un faux », à l'insu de son minis- 
tre, pour rénover un château acheté 
en fait à des fins privées. Et d'oppo- 
ser, dans les détournements de fonds 
publics en cause, le montant des 
« dépenses personnelles » imputées à 
M. Nucci par le parquet - 
1511116 F - au décompte des 
« dépenses privées » de M. Chalier, 
telles qu’elles ressortent du dossier 
- 2350000 F. • Le principal accu- 
. saieur de Christian Nucci est 
d’abord le principal maître d’œuvre 
et bénéficiaire de cette affaire », 
conclut M« Lévy. 

G. M. et E. P. 


BRADERIE 

EXCEPTIONNELLE 


AVANT INVENTAIRE 
Du 6 au 30 juin 

Pianos, orgues meubles, 
orgues portables, synthétiseurs, guitares, 
batteries, instruments à vent, banquettes» 

hamm 

La Maison de la Musique 
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Le financement de la Sécurité sociale 

La cotisation maladie sera augmentée 
pour une partie des retraités et des chômeurs 


Sur le vif - — 

Pierrette s’en va-t-en guerre 


Avec le conseil des ministres da 
jeudi 1 1 juin, le complexe dispositif 
de «mesures d'urgence» pour la 
Sécurité sociale annoncé au cours 
du week-end de l’Ascension, tfa™ la 
soirée du vendredi 29 mai, entre 
dans sa phase active. Le projet de loi 
présenté au conseil devrait en effet 
être discuté à l’Assemblée nationale 
dès le jeudi 18 juin, si rien ne vient 
bouscules' le calendrier prévu. 

Les premiers articles concernent 
la contribution de i % sur les 
revenus du capital, qui s'ajoute â 
celle de 0.4% sur l’ensemble des 
revenus déjà prévue : elle se fera par 
augmentation du prélèvement libé- 
ratoire pour les revenus des actions 
et des obligations, par la voie fiscale 
habituelle pour le reste (notamment 
les plus-values immobilières et les 
revenus fonciers) . S’y ajoutent 
l'abaissement (de 7 % à 5,5 % ) du 
taux de la TVA sur les médicaments 
et le relèvement de 0 J2 % de la coti- 
sation de retraite des fonctionnaires. 


L’ensemble des mesures 
d’urgence sera présenté an conseil, 
mais non le détail des multiples pro- 
jets de décrets portant sur les relève- 
ments de cotisation. Ceux qui 
concernent l'assurance-maladie et 
1 ’assurance-vieülesse du régime 
général ont déjà été transmis aux 
conseils d'administration des caisses 
concernées. 

Le relèvement de la cotisation 
d*assuranc&*naladrê (0.4 %) tou- 
chera tous ceux qui paient cette coti- 
sation, c'est-à-dire non seulement les 
salariés et les non-salariés, mais 
aussi les chômeurs indemnisés rece- 
vant m» allocation supérieure an 
SMIC et les retraités imposables (à 
la fois pour la retraite de base et 
pour la. retraite complémentaire) «ce 
qui n'avait pas été précisé le 29 mai. 
Seuls la préretraités y échappe- 
ront : le projet de k» portant diverses 
mesures d'ordre social voté par 
l’Assemblée nationale mardi 9 juin 
a, en effet, disjoint leur cas. 


Elle est superbe, dites donc, 
Pierrette Le Péri f Poser nue dans 
Piayboy à cinquante berge*, tout 
pouvoir. Et coquine, avec ça. 
Habillée ou plutôt déshabillée «n 
soubrette. De quoi alimenter 
pendant des mois tes fanta s me» 
des électeurs, ceux, du Front 
national™ et tas autres. Tout ça 
parce que dans ce même canard 
son ex-mari a déclaré il y a quel- 
ques mois. Toujours aussi aima- 
ble, aussi délicat : si efle a pas 
d'argent, ma femme, rite a qu'à 
faire des ménages. 

Ole Va pris au mot Monsieur 
est servi. Alors là, chapeau ! 
Jamais j'aurais osé. Surtout en 
ce moment sous cette avalanche 
d'articles et de bouquins sur ta 
rôle de ces dames, tes ex ou 
futures premières dames de 
France. Et su lendemain de 
r affaire Gary Hart 

Vous aUez vous dire : maïs où 
rite va là... Elle déraille > Pes chi 
tout Je vais droit à la question 
du jour. Les Américaines P ont 
soulevée avant moi, et rites ont 
eu mille fois ratsom On n'êst pkjs 


à T époque de Kennedy et de la 
corapScité, pleine (fSndriganoeet 
d'admiration muette, des médias 
pour ; sas pe rfo rm a nces quoti- 
dtann è* sur on coin de bureau ou 
un pont de bateau; 

11 y an s marra de ce 
m a chi sm e débite qui confond 
puissance ex promiscuité 
sexnrifo- H y en a marre d'être 
traitée comme une potiche ou 
comme une pute. On sort avec 
sa femme et on rentre -avec uns 
ma. La mère La Pea rite. rite 
brouflte les cartes. Venant cTrite. 
de là compagne astucieuse, 
dévoilée, mStonte, du champion 
de Tordre marri, avouez que 
e'Mtgémal 

Paraît qq’efie lui a téléphoné il 
n'y a pas longtemps, pour parier 
de leur divorce ut lui d e mande r 
de se conduira enfin an homme 
reapectabte.: A quu.il * ittnrijijé : 
Et mon cri ! Ces pticnoa, c’est la 
réponse de I» bugè w SM berger, 
rien de plus.. .. . . • . 

CLAUDE SAR8AVTC. 


RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE : reconduction (fan état d’urgenee 

La « malédiction terroriste » selon le président Botfia 


JOHANNESBURG 
de notre correspondant 

«Au regard de la sécurité du 


une fois encore dans l’intégralité du 
territoire de la République », a 
annoncé, mercredi 10 juin, an Parle- 
ment, le chef de FEtat, M. Prêter 


Bhiïrch’s 
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Botha. Le régime d'exception ins- 
tauré le 12 juin devenait, en effet, 
caduc jeudi à minuit. Le président 
de la République a expliqué aux 
députés des trois chambres réunies, 
puis dans un message télévisé à la 
nation que «■ le contexte de violence 
et d’agitation (—) qui avait conduit 
à la précédente déclaration d'état 
d'urgence existait toujours », recon- 
naissant toutefois que ces manifesta- 
tions s’étaient considérablement 
réduites.' «Si ces mesures excep- 
tionnelles n’étaient pas mises en 
œuvre, a ajouté M- Botha, // y 
aurait une réelle et sérieuse possibi- 
lité d'escalade de la violence 
interne. » 

Au cours de son intervention, 1e 
chef de l'Etat a lancé une violente 
attaque contre l’ANC (Congrès 
national africain), accusant ses diri- 
geants « de vivre dans te luxe dans 
les capitales étrangères tout en 
fomentant et organisant la dissen- 


Le umnéro du « Monde » 
daté 11 juin 1987 
a été tiré à 478 225 exemplaires 
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21.000 appartements et 
maisons à vendre à Paris 
et en région parisienne 

(service étendu à l'Yonne et è l'Oise) 

sur minitel 

36. 15 tapez LE MONDE 
puis FNAIM 

Après avoir donné vos impératifs* vous obtenez une 
sélection personnalisée d'affaires disponibles, ainsi 
que les coordonnées des Agents.lmmobiliers FNAIM 
responsables de leur vente. 


sion. le Mécontentement et lé ' dison- '■ 
dre qui ont été et restent la cause 
directe de la misère, de la mort et 
de la destruction 'dans lés toM*-? 
ships. « Nous ne parlerons pas 
à ces dirigeants, nous les combat- 
trons. a ajouté M. Botha, pour fa " 
simple raison qu’ils sont partie intir . 
grenue de la maléd ic tion terroriste 
qui menace le monde aujourtThuL ».- 
Le préôdent de la République a 
également dénoncé la stratégie, du 
mouvement nationaliste gui, selon 
lui. impose la p rolon g ation de la 
dé tention de Nesoo Mandela en M 
refusant de pouvoir renoncer & la . 
violence, condition mise par le 
régime à son élargissement. En- 
conclusion, 3 estime que ht recon- 
duction de ces strictes. mesure* de 

Après les interpolations 


sécurité ue détourne pas lé gouver- 
nement de ses oMectift, A savoir 
« Pexzendon de Ut démocratie ». 

En reconduisant le régime 
cf exception, M. Botha n’a pas caché 
que 1e calme p réca ir e qui règne 
acmeüemcnt n'était pas satisfaisant. 


Et. pomtasL ks chiffres Fournis par 
le bureau de Tmfannatioa témoi- 
gnent d’une chute importante de 
ragitatian. Sdarcet organisme gou- 
vernemental, de. mai . 1986 i mai 
1987, le nombre d'incidents a baissé 
de 79~% et vêlai des nmtts de 
94J9 %, passant de 157 en mai 1986 
18 an coocs da trias écoulé. 
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ont déjà regagné 
leur pays d’origine 

■ Dix-sept des vingt-deux personnes 
(neuf Iraniens, dix Libanais, deux 
Marocains et un Algérien) frappées 
d’expulsion après l'opération, poli- 
cière menée la semaine dernière 
dans les mifiéiix islamiques ont cUjft 
quitté la France et regagné leur pays 
d’origine. Les cinq personnes res- 
tantes devraient, elles aussi,rapide- 
ment quitter rêterriioire français^ 

A Torigroe, les policiers .avaient 
interpellé cinquante-sept personnes, 
dont' trènte-qa&tre ont (dé remises en 
liberté . après leur garde' S vue. 
M. Gilles Bodlcnque, magistrat ins- 
tructeur qui avait ordonné les inter- 
pellations, voulait égarêmâtt enten- 
dre M. Wahid Gordji. fonctionnaire 
de l’ambassade' iranrêime à Paris, 
mais, lorsque tes p ol iciers se présen- 
tèrent à son domicile, ils ne purent 
que constater, que ce dernier avait 
quitté la France depuis la veille. . T .. . 

Selon plusieurs sources policières 
et judiciaires, ML Gordji aurait été 


qm entendaient éviter une complica- 
tion supplémentaire: dans - les difl£ 
caîès relations franco-iraniemiesL Le 
Canard enchaîné du 10 jub^ qui se 
fait Fécho-de ces rumeurs, affirme 
même que MM. Chirac et Pasqua 
auraient donné kur accord pour que 
le diplomate îramen -sott prévenu." 
Ce damier, selon certaines sources, 
aurait, le 10 juin, gagné Téhéran 
dépoïs'Geaèveÿ où fl.se sentit rendu' 
après avoirquittéParis. 
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QUEL EST L'AVENIR 
DE L'AERONAUTIQUE 
FRANÇAISE? 




















